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INTRODUCTION

La sépulture aristocratique de Maizy "Le Bois 
Gobert" (fig. 1) a été mise au jour et fouillée au cour 
de deux interventions archéologiques réalisées en 
2000 et 2003 dans le cadre du programme d’étude 
archéologique de la vallée de l’Aisne. Lors d’une 
première campagne, trois hectares avaient été 
intégralement décapés et plusieurs structures 
funéraires datant du Néolithique, de l’âge du 
Bronze, de La Tène ancienne et finale ont été 
fouillées  (fig. 2 ; Allard & Robert 2001). La seconde 
campagne en 2003 a permis d’achever la fouille de 
l’enclos circulaire de l’âge du Bronze et des trois 
enclos funéraires de la fin de l’âge du Fer (Pinard 
et al. 2005).
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Fig. 1 - Localisations de Maizy "le Bois Gobert" dans le 
département de l’Aisne (d’après fond de carte R. Kaddeche, 
Inrap) et de la parcelle fouillées sur la commune, d’après IGN, 
feuille 2711O Beaurieux au 1/25000e). Reproduction interdite,                            
© IGN-2008, autorisation n° 60 080 15.

La commune de Maizy se situe dans la partie 
orientale de la vallée de l’Aisne dans un secteur 
ouvert d’avantage sur la Champagne et le Laonnois 
que sur le Soissonnais. à l’âge du Fer, son territoire 
se rattache à celui des Rèmes. La frontière de cette 
cité avec celle des Suessions passerait à l’ouest sur 
la commune voisine de Villers-en-Prayères.

Le site se localise sur la rive gauche de l’Aisne à 
320 m de son cours actuel. L’ensemble de la parcelle 
du "Bois Gobert" est traversé d’est en ouest par une 
micro-butte sableuse assise sur la terrasse alluviale. 
La nature du sol tapissé de successions de couches 
limono-sableuses a rendu difficile, lors de la fouille, 
la lecture des vestiges creusés. Cette difficulté de 
lecture du sol a nécessité un nouveau décapage de 
certaines zones qui permis la découverte des enclos 
quadrangulaires. 



RAP - 2008, n° 3/4, Bruno  Robert et al., Une sépulture aristocratique de La Tène D1 à Maizy (Aisne) RAP - 2008, n° 3/4, Bruno  Robert et al., Une sépulture aristocratique de La Tène D1 à Maizy (Aisne) 

24 25

11
12

32
30

31

501

Chemin rural de Villers à Maizy

tranchée 1940

50 m0
O

S

E

N

Fig. 2 - Relevé en plan des structures mises au jour à Maizy “Le Bois Gobert”, l’ensemble funéraire La Tène finale figure en 
noir, les structures antérieures en blanc.

Depuis le milieu du XIXe siècle, la plaine de Maizy 
révèle de nombreuses découvertes archéologiques 
faites en premier lieu à l’occasion du percement 
du canal et, ensuite, au cour de l’exploitation de la 
grève alluviale. Au lieu-dit "Les Grands Aisements", 
des inhumations néolithiques du Rubané Récent 
du Bassin parisien, une enceinte Michelsberg et un 
habitat de La Tène ancienne ont été fouillés en 1982 
et 1983 (Le Bolloch et al. 1986). À "La Pelle à Four", 
deux doubles fossés circulaires concentriques ont été 
reconnus par la prospection aérienne. Au lieu-dit, 
"Le Champ Tortu", deux vases du Bronze final RSFO 
(Blanchet 1984), des fosses et cinq inhumations 
mérovingiennes ont été mis au jour entre 1956 et 
1964 (Parent & Demetz 1966). Aux "Egrefisses", 
un fossé circulaire repéré par avion a été fouillé. 
Dans la plaine entre Maizy et Villers-en-Prayères, 
une nécropole de La Tène ancienne a été repérée 
(Melleville 1865). Au lieu-dit "La Beaurevoise", mille 
deux cents à mille trois cents monnaies romaines, 
dix-neuf écus d’or de Charles V, VI, VII et un sterling 
d’Édouard III ont été ramassés lors du creusement du 
canal latéral à l’Aisne. Au cour des mêmes travaux, 
la découverte d’un amas d’os humains découpés 
évoque la présence d’un sanctuaire. En juin 1940, la 

commune de Maizy connut de nombreux combats. 
Une tranchée française creusée à cette époque pour 
relier l’Aisne au canal latéral a d’ailleurs été mise au 
jour en juin 2000. 

Durant près de trois mille ans, les terrains du 
"Bois Gobert" semblent consacrés exclusivement au 
monde des morts et aucun habitat n’y vient s’établir. 
Cette fonction funéraire débute dès le Bronze 
ancien ou moyen par l’installation d’un grand 
monument à double fossé circulaire. Autour de 
cette très ancienne tombe les défunts de différentes 
époques de la Protohistoire viendront reposer. Une 
inhumation, probablement du Bonze moyen, puis 
des incinérations dont l’une datée du Bronze final 
prennent place dans le comblement et autour du 
grand fossé circulaire. Plus à l’ouest se développe 
une nécropole à incinération de grande taille 
pourvue de petits monuments (Robert & Ballieu 
2003). Une fouille menée sur deux ensembles 
funéraires de cette nécropole en 2003, a révélé 
l’existence d’un ensemble de la transition Bronze 
moyen et Bronze final et un autre du Bronze final 
II (Pinard 2004). à l’époque de l’Aisne-Marne, des 
inhumations prennent place aux abords du double 

cercle et la nécropole se développait probablement 
à l’est de celui-ci. En 1983 des restes humains furent 
trouvés dans les rejets de tamis de la carrière qui 
exploitait ce secteur. 

La vocation funéraire des lieux semble cesser 
à La Tène D1 avec un petit ensemble funéraire 
composé de trois enclos quadrangulaires, de deux 
inhumations dites « annexes » et d’un dépôt de 
faune incinérée. L’un des trois enclos, de taille 
monumentale, ceinture la sépulture aristocratique, 
principal objet de cette étude.

LES ENCLOS QUADRANGULAIRES

Les trois enclos quadrangulaires sont apparus 
dans la partie centrale de la parcelle (fig. 2) à la suite 
d’un second décapage de la surface, opéré après la 
découverte de la tombe aristocratique. Ils ont été 
sondés en 2000 et intégralement fouillés en 2003.

Deux des trois enclos, st. 30 et 31 présentent des 
modules relativement similaires (fig. 3 et 4). L’enclos 
30 mesure entre 8,86 m et 10,94 m de côté. La largeur 
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Fig. 3 - Relevé en plan et coupes stratigraphiques de 
l’enclos 30.
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Fig. 4 - Relevé en plan et coupes stratigraphiques de 
l’enclos 31.

du fossé oscille entre 0,50 et 0,60 m et sa profondeur 
conservée n’excède pas 0,24 m. La branche sud de 
l’enclos 31 mesure 14,54 m et celle de l'ouest 13,2 m, 
les deux autres branches ne sont connues que 
partiellement. Le fossé de cet enclos est très érodé : 
sa largeur est de 0,40 m et sa profondeur ne dépasse 
pas 0,16 m. Le fossé de l’enclos 30 est interrompu 
sur 0,20 m sur son côté oriental. Le fossé de l’enclos 
31 est trop arasé pour que ce type d’aménagement 
ait été reconnu. Les comblements sont semblables 
et uniformes. 

L’enclos 32, nettement plus imposant que les 30 
et 31 a des dimensions variant de 25,18 m à 26,88 m 
de côté (fig. 5). Le fossé est ininterrompu et assez 
bien conservé, sa largeur varie de 1,92 m à 2,66 m et 
sa profondeur entre 0,97 m et 1,08 m. Son profil est 
assez variable. Sur le côté nord, il est en U évasé ; sur 
le côté oriental et sur une partie du sud, il est en Y et 
sur le côté ouest, il se présente en V. Le remplissage 
témoigne de plusieurs évènements. Un premier 
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Fig. 5 - Relevé en plan de l'enclos 32 et des sépultures 11, 12 et 501.

ensemble (couches 5 et 6) marque le creusement 
initial du fossé. Un deuxième ensemble (couche 
3) témoigne de l’érosion des parois. Un troisième 
ensemble (couches 4 et 1) souligne un comblement 
relativement lent. Un quatrième ensemble (couche 
7) marque un probable re-creusement au centre 
du fossé. Cet événement n’est présent que sur 
quelques mètres du fossé, du mètre 12 au mètre 
19 et il est à mettre en relation avec l’inhumation 
501 dite « annexe » découverte aux mètres 17 et 
18. Un cinquième ensemble (couche 2) souligne 
également un re-creusement possible, mais cette 
fois excentré, vers l’intérieur de l’enclos (fig. 6). 
Aucun aménagement pouvant être mis en relation 
avec une entrée n’a été reconnu. 

La forme du profil en Y, reconnue entre les 
mètres 38 et 51, peut témoigner de la présence d’une 
palissade. Par ailleurs, le pendage des couches de 
sédiment de l’ensemble 3 permet de supposer que 
cette palissade a été arrachée. Bien qu’elle soit mal 
attestée sur le reste du fossé, elle peut être envisagée 
par comparaison avec d’autres enclos du même type, 
comme celui de Orainville "La Croyère" (Aisne), 
ou bien l’enclos de la tombe 258 de Bucy-le-Long 
"Le Fond du Petit Marais" dans l'Aisne (Pommepuy 
et al. 2000). Ces différentes interventions, après la 
fondation de l’enclos, témoignent de l’entretien 
du monument probablement en relation avec les 
pratiques funéraires. 
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Fig. 6 - Coupes stratigraphiques de l'enclos 32.

L’enclos 32 est le seul à avoir livré des vestiges et 
des structures funéraires :

- à l’intérieur de l’enclos, une sépulture à 
incinération en position centrale et une inhumation ;

- dans le comblement du fossé, une inhumation et 
un dépôt de faune incinérée.

Les inhumations dites « annexes »

La première inhumation annexe, st. 501, a été 
mise au jour dans le comblement supérieur du fossé 
de l’enclos 32. La seconde inhumation, st. 11, a été 
implantée dans la partie nord-est de l’enclos (fig. 2).

Le fossé de l’enclos a été recreusé sur sept mètres 
pour permettre l’inhumation d’un individu. Les 
limites de creusement de la fosse de cette sépulture 
ne sont pas clairement attestées, mais elles ont pu 
être repérées aux mètres 12/13 et 18/19. L’individu 
repose en partie sur son côté gauche et, en partie, 
en décubitus ventral (fig. 7). Les observations 
taphonomiques témoignent d’un dépôt primaire 
au colmatage immédiat. Les positions des bras, 
de la cage thoracique et de la ceinture pelvienne 
ne témoignent pas d’un affaissement du haut du 
corps, mais résultent de la façon dont celui-ci a 
été déposé. Le corps a apparemment été « glissé » 
le long de la paroi interne du fossé, ce qui induit 
cet aspect «enroulé» de la partie supérieure de 
l’individu (fig. 7). Il s’agit d’un adulte jeune de sexe 
masculin (Bruzek 1991, Brothwell 1981). Il présente 
un cal osseux sur la partie distale de la diaphyse de 
l’ulna droit. Ce cal est accompagné d’une déviation 
de l’axe de la diaphyse et témoigne d’une fracture 
consolidée, mais mal réduite. Aucun mobilier 
n’accompagnait cette inhumation. 

La seconde inhumation « annexe » a été implantée 
dans le quart nord-est de l’enclos 32. La fosse, de 
forme quadrangulaire, mesure 1,40 m de long pour 
0,85 m. Très arasée, elle n’a livré que cinq fragments 
de dents et quelques tessons d’un vase. Les vestiges 
dentaires sont des couronnes de molaires déciduales 
; ils témoignent de l’inhumation d’un enfant dont 
l’âge au décès reste imprécis. 

Le dépôt de faune incinérée

Deux ensembles d’os de porc incinérés 
proviennent de deux secteurs de l’enclos 32. 
Situé entre les mètres 33 à 36 pour l’essentiel, le 
plus conséquent apparaît et se concentre dans le 
remplissage du fossé, à 0,40 m de profondeur ; on 
note la présence de plusieurs éléments  à - 0,80/         
- 0,90 m sans qu’il soit possible d’expliquer s’il s’agit 
ou non d’un dépôt indépendant du précédent. De 
même, il est difficile d’expliquer la présence de 
quelques os incinérés de porc localisés dans le mètre 
5 en passe 6. 

La place de ces offrandes dans le rituel funéraire 
est difficile à percevoir. La simultanéité entre ces 
dépôts de porc(s) incinéré(s) dans le fossé d’enclos 
et ceux de la tombe est difficile à établir. L’absence 
d’os humains incinérés dans les lots de l’enclos nous 
incite à envisager une certaine diachronie entre les 
phénomènes : crémation distincte et exclusive de 
porcs déposés dans une zone vierge d’os humains. 
On peut évoquer des rites de commémoration.
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Fig. 7 - Relevé en plan et photographies de l’inhumation « annexe » 501, mise au jour dans le comblement supérieur de 
l’enclos 32.

Outre ces restes animaux, 104 g de bronze fondu 
ont été recueillis. Ces résidus se composent de 
gouttelettes, de petits fragments de tôle déformés et 
de petits clous. Il n’a pas été possible de restituer ou 
même de définir la ou les formes de ces fragments. 
Toutefois, la présence de petits clous accompagnant 
des fragments de tôle permettent de formuler  une 
hypothèse : celle d’un habillage de bronze d’un 
ou plusieurs objets en matériaux périssables qui, 
comme la faune, ont été incinérés. 

LA SéPULTURE CENTRALE

Description de la structure

Invisible en surface, la présence d’un tesson 
de bassin caractéristique des dépôts funéraires a 
retenu l’attention et, à l’issue d’une fouille locale, la 
sépulture est apparue.

La fosse présente un plan quadrangulaire ; 
elle mesure 3,10 m de long pour 2,25 m de large 
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Fig. 8 - Plan et coupes stratigraphiques de la sépulture 12.
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(fig. 8). Sa profondeur conservée est de 0,25 m. Le 
comblement se compose de sable fin brun gris. La 
fouille a été menée par m2 en laissant les artefacts en 
place. La sépulture contient vingt-deux vases placés 
le long des parois sud et est, des restes incinérés, 
des ossements animaux frais et incinérés et du 
mobilier métallique. Une partie des vases indique, 
par leur effondrement en place, un espace confiné. 
Les parois de la fosse étaient très probablement 
coffrées comme en témoignent les espaces « vides » 
d’artefacts le long des parois. La répartition et l’état 
des mobiliers notamment métalliques qui ont été 
brisés et la zone « vide » centrale montrent un 
profond bouleversement des lieux. Ce dernier a dû 
intervenir peu après l’effondrement du plafond de 
la chambre funéraire, puisque la majorité des vases 
conservent leurs bases in situ et certains se sont 
écrasés sur place. 

Les restes humains

Le dépôt cinéraire a connu quelques 
bouleversements imputables, d’une part, au pillage 
de la tombe et, d’autre part, aux terriers ; 52 % des 
restes incinérés ont été collectés sur l’ensemble de 
la structure à différents niveaux et les 48 % restants 
ont été mis au jour dans l’angle sud-est de la fosse 
(fig. 8). Ces restes étaient répartis autour et dans 
le vase n° 91. Une fouille du fond de ce contenant 
prélevé en bloc sur le terrain a pu être menée. Des 
restes osseux sont présents dans le fond du vase, 
à 5 cm au-dessus du fragment de panse encore en 
position et, en extérieur, à la base du récipient 
(fig. 9). Aucune pièce n’est présente sous le vase. Les 
ossements dans le vase ne forment pas un groupe 
solidaire au fond du récipient. Ils sont répartis sur 
plusieurs niveaux avec très peu de contact entre 
eux et avec du sédiment. En revanche, les pièces 
osseuses mises au jour en extérieur, à la base du 
récipient, forment un ensemble plus compact. Cette 
répartition des restes incinérés peut s’expliquer par 
un événement qui aurait eu lieu lors du pillage. 
Le vase 91 a été volontairement brisé en deux, les 
ossements ont été bouleversés, puis le dépôt a été 
vaguement reconstitué. À l’origine, les restes osseux 
ont dû être déposés dans une urne, le vase 91.

 
Au total, 683,9 g de pièces osseuses ont été 

recueillis. Compte tenu des évènements post-
dépositionnels, l’exhaustivité du dépôt en amas 
n’est pas certaine. L’analyse de ces restes montre 
qu’il s’agit d’un seul individu, adulte. Avant le 
dépôt, les ossements ont subi un traitement post-
crématoire (type nettoyage, lavage) les débarrassant 
des résidus du bûcher. Aucun témoin de combustion 
(charbons, cendres…) n’a été découvert parmi 
les pièces osseuses. Les ossements présentent 
des fissures en « lunules » qui indiquent qu’un 
corps et non pas un squelette a été incinéré. Les 
colorations varient du blanc au bleuté traduisant 
des températures de chauffe comprises entre 500 

Fig. 9 - Cliché de l'amas osseux issu de la sépulture 12.

et 650°. La fragmentation moyenne des restes est 
légèrement supérieure pour les pièces issues du 
comblement de la fosse (24 mm) par rapport à 
celle de pièces provenant de l’amas (31 mm). Cette 
différence peut être imputée aux évènements post-
dépositionnels. 

Après la fouille et le démontage des mobiliers 
de la tombe centrale, une petite fosse ovalaire 
de 0,70 m de long pour 0,50 m de large et une 
profondeur de 0,25m, a été découverte (fig. 10). 
Le comblement de la fosse se compose de sable 
brun jaune. Elle contient les restes inhumés 
d’un enfant (st. 28). L’individu repose replié sur 
son côté gauche. L’âge au décès estimé à partir 
des éruptions dentaires est de 3 ans +/- 12 mois 
(Brothwell 1981). Aucun mobilier n’accompagne 
le défunt. Son comblement, nettement différent 
de celui de la tombe centrale, et la position du 
défunt, plaident en faveur d’un creusement 
antérieur à celui de la structure 12. 

éTUDE DU MOBILIER

Le mobilier d’accompagnement de la sépulture 
centrale se compose de récipients céramiques, 
d’amphores importées, d’outils de table et de parures 
métalliques ainsi que d’offrandes animales. 

La céramique 

Les vingt-six vases retrouvés dans la tombe 
présentent des états de conservation variés. Seuls 
trois individus sont parvenus entiers, et l’un d’eux 
a été dérobé lors de la fouille (fig. 11 et 12).

Fig. 10 - Photographie de l’inhumé de la sépulture 28.

Fig. 11- La céramique, échelle 1/4.
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Le reste, fragmenté, se répartit entre au moins 
quinze profils complets, trois vases au profil 
incomplet, mais dont la forme demeure identifiable, 
cinq individus représentés par des fragments dont 
deux uniquement par une partie anatomique 
(un bord, une base). S’y ajoutent trois amphores 
connues par de nombreux éléments. Ces derniers 
seront traités en seconde partie.

Globalement, l’état de perturbation de la tombe 
était tel, qu’un long travail de remontage et de 
liaison des tessons dispersés a été nécessaire (fig. 13). 
Ensuite, afin de comprendre l’histoire des récipients 
nous avons entrepris un décryptage des traces et 
des altérations sur les tessons et les vases. Ont été 
distinguées les traces résultant de la fabrication, 
de l’utilisation, du rituel funéraire et de l’abandon 
dans le sous-sol.

Après l’évocation rapide de la datation du 
lot céramique, on consacrera une large part à la 
description des vases en abordant les différents 
aspects : la morphologie, la fonction, la typologie, 
le matériau, la chaîne opératoire, la position dans 
la tombe et la dynamique d’altération de l’objet. 
Outre l’intérêt purement archéologique des vases 
qui justifie le développement de certains aspects, 
le but des autres était de dresser le cheminement 
parcouru par les vaisselles afin de comprendre les 
évènements survenus.

Datation 

La majorité des vases s’apparentent aux types 
communément rencontrés dans les habitats et 
surtout à Villeneuve-Saint-Germain. Ils trouvent 
également des équivalences avec le mobilier des 
tombes de Braine et Vailly (Debord 1988) et des 
tombes 2, 100 et 246 de Bucy-le-Long "Le Fond du 
Petit Marais" (Meunier 1999). Celles-ci appartiennent 
à la phase C du-dit cimetière datée de La Tène D1a 
(étape 2 des habitats de l’Aisne, Pion 1998 p. 147) 
soit entre 150 et 120 avant notre ère.

Le fond commun à ces sépultures est 
l’omniprésence des bols, écuelles, jattes et grand 
pots à profil en S en pâte fine tournée gris foncé, 
bien connus à l’intérieur des habitats. Il s’agit de 
productions suessionne ou rème dont les ateliers 
ne sont pas connus mais dont le plus important se 
localiserait aux sources de l’Yprésien supérieur. En 
effet, il exploite les sables cuisien et des argiles de 
Laon (muscovite et glauconie récurrentes dans les 
matériaux).

En revanche, en l’état actuel des études, on 
n’observe pas de régularité dans l’assemblage 
céramique des dépôts funéraires régionaux ; on 
note plutôt une forte variabilité. Ainsi, l’assemblage 
céramique de la tombe de Maizy ne se retrouve dans 
aucune autre tombe du bassin versant de l’Aisne. De 

même que dans la « riche » tombe n° 100 de Bucy 
comparable à celle de Maizy, les proportions entre 
catégories fonctionnelles diffèrent. 

Typologie

La tombe monumentale de Maizy se situe 
dans un secteur archéologique relativement bien 
documenté, le bassin de l’Aisne où la céramique 
de la fin de l’âge du Fer est connue et bien étudiée. 
On peut aisément se référer à la synthèse typo-
chronologique de Patrick Pion (Pion 1996 ; 1998) 
élaborée à l’occasion d’une thèse de doctorat ainsi 
qu’au travail de Bruno Robert (Robert 1995) sur le 
traitement spécifique du vaste corpus de l’oppidum 
de Villeneuve-Saint-Germain. Les comparaisons 
se cantonneront donc aux références régionales, 
principalement axées sur le bassin versant de la 
vallée de l’Aisne pour les territoires suession et rème 
et le secteur Ardennes - Champagne à l’intérieur 
duquel s’étend le second peuple gaulois.

Morphologie

La majorité des formes se caractérise par un 
profil sinueux, généralement dépourvue au niveau 
du col ou de son point d’inflexion de segmentation, 
de carène ou de relief supplémentaire, avec un col 
plus ou moins concave surmonté d’une lèvre lisse 
épaissie à l’extrémité. Cette courbure du profil, 
dite en « S », se retrouve sur 89 % de l’effectif. Ces 
traits morphologiques s’observent très tôt dans les 
productions régionales, davantage suession que 
rème d’ailleurs. Dès le début de La Tène D, ce type 
de forme se retrouve fortement représenté dans les  
tombes riches en vases, sur des productions en pâte 
fine sableuse de teinte sombre grise à noire, montées 
intégralement au tour.

Chaîne opératoire

Pour aborder la technologie céramique, on se 
réfère au protocole défini sur les chaînes opératoires 
céramiques de la fin de l’âge du Fer (Robert 
1994). La chaîne opératoire désigne le processus 
de transformation de la matière première en 
produit fini. Elle passe par des étapes opératoires 
(montage, assemblage, traitement de surface, 
finition, cuisson) où interviennent des techniques : 
tournage, modelage, colombage, tournassage, etc., 
qui nécessitent des outils : tour, moule, tournassin, 
estèque etc. (Bonabel et al. 1994).

Utilisation domestique, usage primaire

Le mobilier céramique trouvé dans un tel contexte 
funéraire, renvoie à la question de l’usage préalable 
ou non de cette vaisselle dans la vie quotidienne. 
S’agit-il de productions spécifiques au rituel, de 
vaisselle acquise pour cette occasion ou d’ustensiles 
extraits du vaisselier ? Pour trouver des éléments de 

réponse, on se réfère aux approches sur l’utilisation 
domestique de la céramique mises au point à partir 
du mobilier de l’oppidum de Villeneuve-Saint-
Germain (Robert 1994), et également à l’étude de 
mobilier funéraire de la culture de l’Aisne-Marne 
trouvé à Witry-lès-Reims en Champagne (Robert et 
al. 1997). 

On définit ainsi la fonction d’un récipient 
en croisant les données sur la morphologie, la 
technologie, le matériau et les impacts d’utilisation 
dont on établit la genèse. 

Sur les produits en pâte fine, utilisés pour la 
présentation, le service de table et la réserve, les 
traces d’usures constituent le meilleur indicateur 
d’utilisation. Certaines manipulations répétées 
engendrent des rayures, des stries, des plages 
abrasées, du fait de la forte proportion de sable 
contenu dans le matériau céramique. Les traces 
d’usures les plus récurrentes apparaissent sous la 
base et sont provoquées par la pose sur un support 
dur. Il faut cependant nuancer cette observation car, 
sur certains sédiments durs (craie, argile), lors du 
démontage des vases, des particules de céramiques 
peuvent rester plaquées au sol laissant apparaître 
une usure du fond du vase. 

Sur les produits en pâte grossière, employés 
pour la conservation, la préparation et la cuisson, les 
impacts les plus significatifs résultent de la cuisson 
culinaire. Le mode de cuisson laisse des traces 
diverses et variées aisément reconnaissables qui 
se distinguent de celles résultant d’une cuisson de 
fabrication, ou du passage dans le bûcher funéraire. 
Les cuissons culinaires répétées engendrent des 
résidus des produits contenus dont la reconnaissance 
apporte une somme d’informations.

Du fait de la forte dégradation de certaines 
surfaces causée par l’attaque des animaux 
fouisseurs, nous n’avons pas pu isoler certaines 
traces, rencontrées d’ordinaire sur la céramique 
d’habitat. Il s’agit des rayures sur la panse liées 
aux empilements, des usures sur les pourtours de 
lèvres provoquées par la pose des couvercles, et 
des marques liées à l’usage d’outils domestiques : 
usures à l’intérieur provoquées par les cuillères ou 
rayures profondes provoquées par les couteaux. 

Taphonomie

Bon nombre de récipients de la tombe 
présentent des altérations et un état de dégradation 
plus ou moins poussé qui résultent de facteurs 
multiples intervenus dès leur emploi dans le milieu 
domestique et jusqu’au moment de leur découverte. 
Pour comprendre l’origine de la dégradation, on 
définit le type d’altération (abrasion, piquetage, 
dissolution, fracture, feuilletage, rayure, écaillage, 

nécrose, modification des teintes, déformation, 
etc.), et son développement sur l’objet remonté (fig. 
13 et 14). Le degré de fragmentation pour laquelle 
interviennent les critères de taille, de morphologie 
et le nombre de fragments apporte également des 
informations.

Pour distinguer les altérations causées par 
les activités domestiques on se base, là aussi, sur 
l’analyse de l’abondante céramique de Villeneuve-
Saint-Germain. Pour les altérations engendrées 
lors de la cérémonie de crémation, on se réfère aux 
observations notifiées à partir de vases trouvés 
à Limé et de Bucy-le-Long et, enfin, pour les 
dégradations produites après clôture de la tombe 
on se réfère à l’étude du mobilier funéraire de la 
Culture Aisne-Marne de Witry-lès-Reims (Bonnabel 
et al., 1997) dans lequel bon nombre de dégâts sur 
la céramique résultent de l’action des animaux 
fouisseurs. 

Ces données, corrélées avec la distribution des 
fragments, nous permettent, dès lors, de comprendre 
les causes des bouleversements de la sépulture.

Description des produits céramiques

Vase 12

Bord et base de grand pot gris foncé en pâte 
fine sableuse. La partie supérieure évoque le profil 
d’une forme haute fermée à profil sinueux continu, 
avec col concave à lèvre sortante. ø ouv. : 22 cm ; ø 
maxi panse : 9,3 cm ; hauteur conservée : 9 cm ; ø 
base : 10 cm ; hauteur conservée : 9,5 cm.

Il s’agit probablement d’une forme de type Pion 
308 (Pion 1996, V, pl. 89, n° 1) et Robert 1121 (Robert 
1995, fig. 6).

La pâte est très riche en glauconie altérée. Le 
matériau provient de formation yprésienne avec 
sable du Thanétien (?) et argile de Laon, identique 
à 129.2.

Il s’agit d’un produit monté au tour, puis 
tournassé et bruni sur toute la surface jusqu’à 
l’intérieur de la lèvre. Cuisson en atmosphère 
réductrice avec phase optimale en milieu oxydant 
et phase terminale en milieu réducteur.

Une zone de nécrose en un point haut, de 
la panse à la lèvre, avec éclaircissement de la teinte 
vers le gris clair traduit une situation à proximité du 
bûcher funéraire.

Dans la tombe, les fragments de ce vase se 
retrouvent dispersés dans un large périmètre. 
Cependant, la plupart des éléments du col se 
localisent près des vases hauts effondrés dans 
l’angle nord-est de la fosse.
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Fig. 14 - Différentes formes d’altérations

Vase 91. Pose près du bûcher funéraire. Altération du traitement 
de surface ; cassures de plans curvilignes (chocs thermiques).

Vase 91. Urne réutilisée. L'enduit blanc masque un ancien 
motif quadrillé en noir et des traces de coup de feu d'un premier 
bûcher.

Vase 107. Utilisation prolongée en milieu domestique. Cuisson 
sur feu direct. Teinte oxydée vers le bas, réduite en haut, dépôts 
carbonés en hauteur et sur le col.

Vase 107. Dissolution du dégraissant calcaire à l'intérieur sous 
l'action d'un contenu acide qui marque un niveau

Vase 107. Base au contact du feu : réduction en chaux du 
dégraissant calcaire et dissolution.

Vase 107. Effet de la chaleur sur une inclusion minérale. 
Expansion, rupture en cupule, diffusion de l'onde de choc, 
ouverture d'une fissure.

Vase 107. Colmatage de la fissure au goudron végétal, recouvert 
d'un dépôt de cuisson.

Fig. 15 - Différentes formes d’altérations

Vase 129. Attaque par la faune. Piquetage de surface et 
grignotage des bords. Vase 117. Attaque par la faune. Grignotage.

Vase 110. Attaque par la faune. Griffes. Vase 129. Attaque par la faune. Piquetage et percement.

Vase 116. Séjour près du bûcher funéraire. début de nécrose (en 
blanc) en périphérie d'une surface de contact et sur les saillants 
(ici lèvre et épaulement).

Vase 116. Utilisation prolongée. Usure périphérique de la base.
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Vase 13

C’est grâce à l’apparition d’un tesson du vase 
13 à la surface du sol sableux que fut déduite la 
présence d’une probable tombe aristocratique alors 
qu’a priori les trois hectares étaient quasi dépourvus 
de vestige.

Il s’agit d’un bassin incomplet, façonné en pâte 
fine gris foncé, à paroi verticale et convexe marquée 
d’une carène basse. Le fond montre à l’intérieur 
l’aménagement d’un dôme central bordé d’un 
anneau périphérique en relief. ø ouv. : 24,9 cm ; ø 
maxi panse : 27,7 cm ; ø base : 18,6 cm ; haut. 5,4 cm.

Ce type d’objet n’apparaît pas dans les 
classifications Pion et Robert, celles-ci étant réalisées 
à partir de céramiques d’habitat. En revanche, on 
trouve des comparaisons parmi le mobilier funéraire 
de l’Aisne.

à Bucy-le-Long "Le Fond du Petit Marais", 
les vases 9 et 11 de la tombe 274 et 1 de la tombe 
282 façonnés dans des matériaux plus grossiers 
présentent de fortes ressemblances avec celui de 
Maizy. Ces deux tombes datent de La Tène C2.

Des bassins un peu différents (vases 15 
et 16) existent également dans la tombe 2 du 
même cimetière. Ils présentent des parois planes 
entrecoupées d’une baguette en relief, une base 
aplatie et munie d’un gros ombilic central. La 
pâte se rapproche très fortement du vase 13. Cette 
tombe date de La Tène D1 (Brun et al. 1990, Meunier 
2001).

L’absence de ce type d’objet dans les habitats 
n’induit pas pour autant une production spécifique 
à usage funéraire. à Bucy-le-Long, les fonds des 
bassins montrent des traces d’usure liées à une 
utilisation prolongée, et à Pontavert une base 
identique à celle de l’individu de Maizy existe mêlée 
au matériel détritique de l’habitat, dans un contexte 
La Tène D1b, étape 3 de l’Aisne (Hachem 1995).

 
On peut déduire un usage très particulier de 

ces bassins qui finissent déposés dans certaines 
tombes.

Une variante de ce type (Robert 2222) est 
connue jusqu’à La Tène D2 (horizon 4 de Pion) à 
Villeneuve-Saint-Germain. Les bases ombiliquées 
sont assez fréquentes dans la céramique de 
l’oppidum de Villeneuve-Saint-Germain, mais la 
plupart, lorsqu’elles sont bien individualisées, se 
raccordent à des jattes de type Robert 2222 dont la 
chaîne opératoire présente les mêmes singularités 
que notre vase 13.

Façonné dans une pâte sableuse micacée 
(muscovite), dont les matériaux proviennent 
vraisemblablement des sables cuisiens et de l’argile 

de Laon du secteur de Glennes. Le produit est monté 
au colombin sur un support formant l’empreinte de 
la base, puis posé sur le tour. Les parois sont lissées 
à la main par rotation, puis le fond, au galet. Un 
brunissage de la paroi extérieure par mouvement 
rotatif donne son aspect brillant. Après retrait du 
support vient un brunissage du dessous.

Aucune trace d’altération liée à une quelconque 
utilisation n’est perceptible. En revanche, ce 
récipient se trouvait à proximité du bûcher funéraire. 
Un des côtés a été affecté par la chaleur et la base 
épargnée. 

La paroi interne montre, sur un côté, une plage 
d’usure provoquée par le passage d’animaux 
fouisseurs, cause probable de l’éclatement de 
l’objet.

Les fragments ont été trouvés disséminés à tous 
les niveaux et dans différentes positions, depuis le 
sommet du comblement jusqu’au sol de la fosse. 
Le plan de dispersion des tessons semble montrer 
cependant une localisation originelle, à mi-chemin 
entre les offrandes animales et le dépôt de cendres. 
S’agissant de gros fragments, leurs migrations étant 
moindre, cette concentration en un lieu particulier 
semble bien significative.

Vase 29

Pot incomplet, très fragmenté (plus de 90 
fragments) en pâte fine noire. ø ouv. : 16 cm ; ø maxi 
panse : 16,7 cm ; ø base : 9 cm ; hauteur conservée 
du bas de panse : 13 cm.

Il s’agit d’une forme trapue ou haute fermée, 
à profil sinueux segmenté par un léger cordon en 
relief, avec col concave à lèvre sortante et une base 
plate annulaire.

Cette forme est absente des deux typologies. 
Elle se rapproche du type Pion 411 (Pion 1996, V, 
pl. 108, n° 1) et s’apparente au type Robert 131. On 
connaît un exemplaire analogue sur l’habitat de 
Mont-Notre-Dame "Vaudigny" daté de l’étape 3 de 
l’Aisne, soit La Tène D1 (Thouvenot 1990).

La base appartient au type 011 (Pion 1996, V, pl. 
121, n° 6). 

La terre et le dégraissant de cette pâte sableuse 
proviennent de gisements yprésiens. Le produit est 
monté au tour, puis tournassé fortement sur toute 
la surface extérieure, et bruni du bas de panse au 
col jusqu’à l’intérieur de la lèvre. à l’issue d’une 
cuisson en atmosphère réductrice, un enfumage en 
phase terminale lui confère cet aspect noir.

En raison de la forte dispersion des tessons, 
la position initiale du vase dans la tombe reste 
inconnue.

La base ne présente pas d’usure, le vase semble 
peu ou pas avoir servi avant sa pose dans la tombe. 
Les tessons ne montrent aucun impact du bûcher 
funéraire. Ils présentent un bon état de conservation 
et sont dépourvus de trace d’agression des animaux 
fouisseurs, excepté les tessons de très petite taille 
dont il manque généralement la surface. 

Le plan de dispersion des fragments dessine 
une ligne oblique traversant la tombe selon une 
direction nord-ouest à sud-est. Toutes les parties 
anatomiques du vase sont dispersées et les 
recollages s’opèrent d’une extrémité à l’autre de 
la fosse. Cet éparpillement et l’absence de trace 
animale suggèrent une action anthropique.

Vase 91

Urne funéraire complète de forme haute à 
profil discontinu en S, avec un petit col légèrement 
sortant. La panse est peu galbée et son diamètre 
maximum se place aux deux tiers de la hauteur. La 
base est plate, annulaire avec sillon périphérique 
dessous. Cette production particulière en pâte fine 
se distingue par sa cuisson finale en milieu oxydant 
et une surface totalement peinte en blanc rehaussée 
de peinture noire sur le col. 

Diamètre ouv. : 14,2 cm, ø maxi panse : 21,4 cm ; 
ø base : 9,8 cm ; haut. : 30,8 cm.

Cette forme n’apparaît pas dans les deux 
typologies de l’Aisne fondée sur le mobilier 
d’habitat. Néanmoins, elle peut s’apparenter au 
type Robert 122 (Robert 1995, fig. 7). Désignée 
communément « vase tonnelet » (Metzler et al. 
1991, p. 96), cette catégorie d’objet se rencontre dans 
les milieux funéraires de La Tène D. Sur la vallée 
de l’Aisne, deux vases de forme analogue existent 
dans la tombe 101 de Bucy-le-Long "Le Fond du 
Petit Marais", vases 4 et 13 (Brun et al. 1990 ; Meunier 
2001). Un autre, peint de motifs en damiers, existe 
dans la tombe 100 de Bucy (vase 18). 

Si les vases tonnelets sont répandus dans le 
monde celtique, la variante de Maizy, élancée à 
panse bombée relativement haute, l’est moins. 
Les individus de Bucy-le-Long à panse médiane 
bombée ne sont comparables, eux, qu’avec quelques 
exemplaires tels que celui du puits du Vireckschanze 
de Fellbach-Schmiden en Bad-Würtemberg (Planck 
1982 d’après Metzler et al.  1991, p. 97). 

Façonnée dans une pâte fine sableuse pourvu 
de feldspath, l’origine de cette production demeure 
inconnue. Les matériaux ne semblent pas puisés 
dans les niveaux cuisiens. Produit monté au tour 
à l’aide d’une estèque à l’extérieur. Mise en forme 
de la base par tournassage et lissage au tour de la 
surface extérieure.

L’analyse de l’urne révèle une double vie. 
Initialement, un décor au motif maillé peint en 
noir ornait la panse. Un premier passage sous 
une forte chaleur altéra ce décor qui disparut. Des 
coups de feu marquèrent l’intérieur et l’extérieur et 
des nécroses se développèrent notamment sur les 
surfaces à l’intérieur du col. La lèvre s’ébrécha.

Après récupération, la panse fut enduite d’un 
aplat blanc. Passé une seconde fois très près du feu, 
l’enduit s’altéra - laissant apparaître une trace fugace 
du décor primaire - et le vase éclata sur une face. 
C’est donc dans un récipient vraisemblablement 
brisé que furent déposées les cendres.

Les restes de l’urne, trouvée en morceau près 
de l’angle nord-ouest de la fosse, se présentaient en 
deux lots. Le premier, éloigné de l’angle de la fosse, 
est constitué de la base du vase ; il contenait des 
restes de cendres éparpillées. Près de l’angle de la 
fosse, se trouvait le second lot, un amas réunissant 
les tessons issus de la partie supérieure de l’urne. 
Ceux-ci, empilés intentionnellement les uns dans 
les autres telles des coupelles, contenaient chacun 
des cendres intercalées. Ce réaménagement effectué 
avant le comblement final de la fosse, n’a pas subi 
de préjudice par la suite.

Vase 95

Écuelle gris sombre, très fragmentée, attestée 
par trois fragments. Forme basse ouverte à profil 
en S discontinu, avec col concave sortant. ø ouv. : 
17 cm ; ø maxi panse : 14,3 cm ; hauteur préservée : 
3,6 cm.

Forme de type Pion 208 (Pion 1995, pl. 80) et 
Robert 121, variante 12111 (Robert 1995, fig. 7) 
façonnée dans une pâte fine sableuse d’origine 
cuisienne.

Produit monté au tour, tournassé à l’extérieur 
et brunissé jusqu’à l’intérieur de la lèvre. Cuit 
totalement en milieu réducteur.

Deux fragments de bords se trouvaient près de 
la paroi nord de la tombe, entre les cendres et les 
grands vases. Un troisième, plus petit, provient des 
couches de surface près de cette zone.

Les fragments ne présentent pas d’altération 
liée au feu. En revanche, un micro piquetage et une 
usure, probablement causés par des petits animaux 
fouisseurs, affectent l’intérieur.

Vase 99

Grand pot entier gris, en pâte fine, retrouvé 
en quatre-vingt morceaux. Forme haute fermée à 
profil continu en S avec une panse galbée dont le 
diamètre maximum se situe à plus des deux tiers de 
la hauteur et base annulaire. ø ouv. : 23 cm ; ø maxi. 
panse : 28 cm ; ø base : 10,5 cm ; haut. : 31,6 cm.
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Cette forme appartient au type Pion 308 (Pion 
1996, V, pl. 89, n° 1) et sa base se classe dans le type 
Pion 014 (idem, pl. 122). à Villeneuve-Saint-Germain, 
cette forme du type Robert 1121 (Robert 1995, fig. 
6) devient moins élancée et plus trapue. La base se 
range dans le type Robert 51b (idem, fig. 18).

Il s’agit d’une forme caractéristique de La Tène 
D, qui se retrouve fréquemment dans les tombes de 
la phase D1. On peut la comparer, entre autres, aux 
vases 4 et 7 de la tombe 100 de Bucy-le-Long "Le 
Fond du Petit Marais" tant sur la forme que sur les 
proportions, également couverts d’un enduit noir, 
mais dotés d’une base annulaire aplatie (Brun et al. 
1990 ; Meunier 2001). Ce type se retrouve aussi dans 
les tombes de Vailly-sur-Aisne et de Braine avec 
une forme analogue, mais de petite taille, dans la 
celle de Vailly (Debord 1988, fig. 3 et 4).

Le matériau, une pâte sableuse très bien cuite 
(fond de pâte vitreux), est proche du type F10 du 
référentiel des pâtes de Villeneuve-Saint-Germain. 
Les matières premières de cette production sont 
puisées dans les niveaux de l'Yprésien supérieur 
(sables de Cuise et argile de Laon). 

à l’issue du façonnage au tour, un fort 
tournassage de la base et du bas de panse profilent 
l’élancement général, puis un brunissage de toute 
la surface extérieure jusqu’à l’intérieur de la lèvre 
donnent la brillance. 

Cette bi-partition du traitement de surface est 
commune à tous les ateliers du bassin versant de 
l’Aisne. C’est une pratique culturelle de la chaîne 
opératoire. Une cuisson prolongée en atmosphère 
réductrice confère une certaine ténacité. Tout le 
corps jusqu’à l’intérieur de la lèvre est badigeonné 
d’un enduit noir afin de l’assombrir. Cette pratique 
est propre à ce type d’atelier.

L’état de conservation différentiel de l’enduit 
résulte des différences de traitement de surface sur 
le support. L’enduit résiste sur la surface rugueuse 
du bas de panse tournassé et se desquame sur le 
reste du corps brunissé. La base ne montre pas 
d’usure d’utilisation sauf au centre. On observe de 
faibles traces de coups de feu avec nécrose liées au 
bûcher.

Posé à l’angle nord-est de la fosse, ce pot formait 
une paire avec le vase 100, un autre grand vase 
du même type. Ils se brisèrent sur place avant le 
comblement de la chambre funéraire, à la suite 
d’une pression exercée plus ou moins du dessus. 
Les parties hautes se sont effondrées en éventail au 
sud-ouest du pied et la base scellée dans le sol s’est 
cassée en deux, sans se déplacer. 

Vase 100

Grand pot gris, en pâte fine à profil en S et base 
annulaire, du même type que le précédent : forme 

haute fermée à profil continu en S et base annulaire 
avec panse plus galbée. ø ouv. : 22 cm ; ø maxi panse : 
29,3 cm ; ø base : 10,4 cm ; haut. : 30,7 cm. 

Les comparaisons sont les mêmes que pour le 
vase 99 et la chaîne opératoire est identique.

La base annulaire n’est pas usée par l’utilisation. 
Malgré l’absence de quelques tessons, on ne perçoit 
pas d’impact lié au bûcher funéraire. L’altération de 
l’enduit noir, différentielle selon les parties du vase, 
s’explique comme pour le vase 99 (cf. supra).

Posé à l’angle nord-est de la fosse, ce pot formait 
une paire avec le vase 99, un autre grand vase 
du même type. Il a subi les mêmes processus de 
dégradation que le précédent avant le début du 
comblement de la chambre : bris du pot par pression 
du dessus, tandis que la base, scellée dans le sol, ne 
se déplace pas. Les parties hautes sont effondrées 
en amas, à l’ouest du pied, et en gros tessons 
déployés au sud. Quelques morceaux manquent et 
des fragments ont été déplacés. 

Vase 107

Petite marmite brune, fendue mais non 
brisée, façonnée en pâte grossière. Forme haute 
légèrement fermée, à profil continu, col concave et 
lèvre sortante inclinée autour de 100°, panse haute 
et base plate. ø ouv. : 13 cm ; ø maxi panse : 14,6 cm ; 
ø base : 7 cm ; haut. : 14 cm.

Forme de la gamme des types Pion 308 (Pion 
1996, V, pl. 19, n° 5) et Robert 1121, proche de la 
variante 11213 (Robert 1994, fig. 6). 

Pâte faite d’un limon sableux, avec rares coquilles 
pilées, puisé en surface, dégraissée abondamment 
de calcaire lutétien fin chauffé, concassé. Il s’agit 
d’une production domestique, montée au colombin. 
Après égalisation du bas de panse et de la base par 
grattage, s’en suit à l’intérieur un lissage de bas en 
haut aux doigts puis au galet et un brunissage à 
l’extérieur sur toute la panse et à l’intérieur de la 
lèvre. Cuisson opérée en milieu réducteur. 

L’extérieur révèle des traces de coulées noires. La 
base ne montre ni usure, ni altération par le feu et 
le dégraissant calcaire est peu dissous. Sur l’épaule, 
une cupule traversée par une fissure indique 
un éclatement accidentel ancien causé par une 
impureté lors d’un coup de chauffe. à mi-distance 
de la fissure, un encroûtement noir apparaît avec 
une ramification. La surface intérieure montre un 
piquetage causé par la dissolution du dégraissant 
calcaire et qui disparaît au niveau du col. On 
observe, au milieu de la panse, une trace du niveau 
matérialisé par une ligne oblique de dépôt blanc 
calcaire laissée par le contenu. Cette ligne indique 
une utilisation sur un plan incliné.

Ces observations conduisent à la conclusion 
suivante : lors d’une cuisson, l’expansion d’une 
impureté minérale piégée dans la pâte a entraîné un 
éclatement, perforant et fissurant la paroi. Malgré 
ces dégâts, le pot légèrement colmaté a conservé 
son usage de marmite. Il a été utilisé peu souvent, 
posé sur le plan incliné et a cuit des produits gras 
(dépôts de légers caramels) et acides (dissolution 
du calcaire dans l’espace du contenant = oseille, 
épinard…) et de l’eau (dépôt calcaire en dernier) 
qui ont bouilli et débordé.

Posé au nord près de la paroi ouest près des 
cendres du défunt, ce petit pot à cuire fermé d’un 
couvercle contenait donc une préparation culinaire. 
Il ne semble pas déplacé et la position inclinée dans 
laquelle il fut trouvé paraît intentionnelle, elle évite 
ainsi l’écoulement du contenu vers la perforation 
de la paroi opposée. Seule l’écuelle couvercle qui le 
recouvre a basculé et chuté.

Vase 108

écuelle complète de teinte gris foncé, non brisée 
mais ébréchée anciennement sur la lèvre. ø ouv. : 
15 cm ; ø maxi panse : 13,3 cm, ø base : 6,8 cm ; haut. : 
4,9 cm. 

Forme à profil sinueux discontinu, avec un 
petit col convexe déversé sortant et une base plate. 
L’intérieur comporte un décor au lissoir représentant 
une étoile à six branches faite de trois traits croisés 
rayonnants depuis le centre. Cette forme se rattache 
aux types Pion 208 (Pion 1996, V, pl. 80, n° 6, 8, 14) 
et Robert 1211 (Robert 1995, fig. 7).

Le vase n’étant pas cassé il est difficile de trancher 
entre deux procédés de fabrication. L’intérieur 
présente des reliefs de modelage sous des traces de 
rotation. La surface extérieure est brunie par rotation 
qui affecte également la lèvre à l’intérieur. Produit 
dans une pâte fine limoneuse extraite en surface du 
fond de vallée, il est soit monté à la tournette, soit 
monté au colombin puis lissé par rotation. La base 
est tournassée par rotation. La cuisson est opérée en 
atmosphère réductrice totale.

La base n’est pas usée ; en revanche, des traces 
d’usure verticale sont visibles autour de la cassure 
ancienne de la lèvre. Le vase était placé à proximité 
du bûcher funéraire comme en témoignent les 
légères traces de re-cuisson, développées depuis 
un point central sur la moitié de la circonférence du 
vase, accentuées d’une nécrose sous la lèvre. 

Placé dans la tombe à proximité des cendres, il 
formait le couvercle du petit pot 107 et a basculé. Il 
a été trouvé en position verticale contre le vase.

 
Vase 110

Jatte de teinte gris foncé, incomplète, éclatée en 
petits fragments dégradés. ø ouv. : 19,4 cm, ø maxi 

panse : 22 cm ; ø base : 6,5 cm ; haut. : 11 cm. Forme 
basse légèrement fermée à profil continu muni 
d’une petite lèvre verticale. Le diamètre maximum 
de la panse se situe au niveau du tiers supérieur et 
donne au corps un profil élancé.

Il s’agis d’une variante apparentée aux types 
Pion 306 (Pion 1996, pl. 87) et Robert 31 (Robert 
1995, fig. 10). Base de type Pion 015 et Robert 41b.

Deux vases de la tombe 246 de Bucy-le-Long "Le 
Fond du Petit Marais" sont analogues avec toutefois 
de légères différences. L’un, moins élancé, présente 
un profil discontinu et un fond plat, l’autre montre 
un épaulement tendant vers la carène (Brun et al. 
1990 ; Meunier 2001).

Produit réalisé en pâte fine sableuse avec 
des matériaux extraits des niveaux de l'Yprésien 
supérieur (sables de Cuise et argile de Laon). 
L’ébauche est formée au tour avec l’aide d’un outil 
dur pour profiler l’extérieur, puis la base est mise en 
forme et la paroi extérieure profilée par tournassage. 
Un brunissage final de la surface extérieure jusqu’à 
l’intérieur de la lèvre lui confère sa brillance. 
Cuisson en milieu réducteur avec phase oxydante 
et un enfumage à l’extérieur.

Sur un point saillant de la panse, apparaît un 
petit coup de feu rehaussé d’une légère nécrose, 
témoignage de la proximité de la chaleur du bûcher. 
La paroi extérieure est bien conservée, hormis un 
léger piquetage dû à la dissolution des inclusions 
calcaires. La partie inférieure du récipient apparaît 
très dégradée et éclatée en fins fragments. La base 
ne montre pas d’usure d’utilisation. À l’intérieur, 
les parois portent des traces linéaires et sinueuses 
de griffes et de dents. Dans leur prolongement, les 
surfaces sont très éclatées en feuillets et le fond 
manque. Ces stigmates semblent le fruit d’une 
attaque par un animal fouisseur.

Posé le long de la paroi ouest, contigu aux 
offrandes animales à mi-distance entre les cendres 
et l’empilement de vases fondus, le récipient éclaté 
sur place n’a pas bougé, mais certains tessons ont 
migré.

Vase 116

Jatte complète, brun gris foncé, de forme basse 
à profil en S monté sur base annulaire concave.          
ø ouv. : 23,8 cm ; ø maxi panse : 22,6 cm ; ø base : 
8,7 cm ; haut. : 10,5 cm.

La forme se rattache aux types Pion 208 (Pion 
1996, V, pl. 80) et Robert 1211, variante 12112 (Robert 
1995, fig. 7). Si la base correspond au type Pion 015 
(idem, pl. 123, n° 8) elle se classe plus précisément 
dans le type Robert 51b (idem, fig. 18). La production 
tournée de ces jattes débute au cours de l’étape 3 de 
l’Aisne.
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Pâte fine faite d’un limon sablo-marneux 
dégraissé au calcaire (0,05 à 0,7 mm) probablement 
extrait d’un milieu alluvial. Forme montée au 
colombin et lissée par rotation continue à l’aide 
d’un outil dur pour l’intérieur. Extérieur tournassé 
par rotation, puis bruni au niveau de l’épaule et du 
col par rotation. Cuisson en atmosphère réductrice.

L’usure de la base annulaire montre une 
utilisation durant la vie quotidienne. Un des coups 
de feu, noir, auréolé d’un liseré périphérique clair 
et nécrosé, apparaît bien marqué sur la panse. 
Son aspect et sa forme indiquent une situation à 
proximité du bûcher en appui contre une masse 
inconnue. Sur le même côté, la chaleur a nécrosé 
localement la lèvre.

Déposée près des instruments en fer et des 
offrandes animales, cette jatte est restée en place 
légèrement brisée sans voir ses tessons déplacés. 

Vase 117

écuelle gris foncé, aux trois-quarts complète, 
de forme basse à profil en S avec base concave 
légèrement annulaire. ø ouv. : 17,3 cm ; ø maxi 
panse : 15,6 cm ; ø base : 5 cm ; haut. : 5 cm.

La forme se classe dans les types Pion 208 (Pion 
1996, V, pl. 80) et Robert 1211 (Robert 1995, fig. 7). 

Pâte fine faite d’un limon marneux riche en 
calcaire fin probablement tiré des alluvions récentes 
de la rivière. Un doute subsiste sur la technique de 
montage : ébauche façonnée au tour sur une motte 
(la plus probable) ou colombins assemblés dans un 
moule puis lissé au tour. S’en suit le rabotage du bas 
de panse avec fort dégrossissage et le tournassage 
de la base par rotation. Enfin, un brunissage du haut 
de panse et du bord jusqu’à l’intérieur de la lèvre 
donne un aspect brillant. La cuisson est produite 
dans un milieu totalement réducteur.

La base ne présente pas d’usure d’utilisation. 
Les fragments conservés ne montrent pas d’impact 
du bûcher funéraire. 

Cette écuelle était posée à l’intérieur de la jatte 
117, au sud-ouest près des instruments en fer entre 
les vases 116 et l’amas 129. Si quelques tessons ont 
migré et d’autres ont disparu, le vase a peu bougé 
de place. Il est davantage brisé sur la moitié nord, ou 
il semble traversé par un terrier. Le bord de lèvre, la 
panse et les cassures sont grignotés par les rongeurs. 
Les tessons ne s’assemblant plus, rongés et délités 
par plaques, sont plus dégradés que le reste. 

Vase 118

Jatte ouverte sans col à lèvre bourrelée 
rentrante. ø ouv. : 22,5 cm ; ø maxi panse : 23 cm ; 
ø base : 6,5 cm ; haut. : 9 cm.

Si cette forme basse se rattache au type Pion 
206 (Pion 1996, V, pl. 53, n° 10), elle ne semble pas 
répertoriée en produit tourné. Elle est attestée 
à Villeneuve-Saint-Germain dotée d’une base 
similaire et répertoriée sous le type Robert 416 
(Robert 1995, fig. 11). On trouve des comparaisons 
dans les tombes de Braine (Debord 1988, fig. 3) et 
Bucy-le-Long datées de La Tène D1.

Le matériau est identique au matériau F31 de 
Villeneuve-Saint-Germain. Il s‘agit d’une pâte fine 
fortement sableuse dont les ingrédients viennent des 
niveaux yprésiens supérieurs (sable cuisien et argile 
de Laon). Après ébauchage sur une motte, le bas de 
panse et la base sont mis en forme par tournassage 
suivi d’un brunissage par rotation. Cuisson en 
milieu réducteur, puis légère phase oxydante 
achevée d’une réduction et d’un enfumage ?

L’usure par abrasion sur la périphérie de la 
base annulaire témoigne d’une utilisation dans la 
vie quotidienne. L’impression de quatre coups de 
feu, avec une trace bien marquée identique à celle 
du vase 116, évoque un contact avec le bûcher 
funéraire. Cette jatte déposée au sud-ouest près 
des instruments en fer entre les vases 116 et l’amas 
129 renfermait l’écuelle 117. Fortement bouleversé 
par l’activité des fouisseurs mais peu déplacé, le 
récipient est complet aux quatre cinquièmes, mais 
brisé en une vingtaine de fragments en mauvais 
état. Ils manquent la moitié de la circonférence du 
bord ainsi que des fragments de panse.

Vase 126

Jatte à profil sinueuse incomplète de teinte claire, 
gris beige, gris bleuté à rose pâle, déformée par le 
feu. ø ouv. environ : 25 cm ; ø maxi panse : environ 
24 cm ; ø base : 9 cm ; hauteur estimée : 10 cm.

Malgré sa déformation par la chaleur, on peut 
rattacher cette forme aux types Pion 207 (Pion 1996, 
V, pl. 79, n° 7, 8) et Robert 111, variante 1111 (Robert 
1994, fig. 6). La base appartient globalement au type 
Pion 015 (idem, pl. 123, n° 8) et, plus précisément, au 
type Robert 51b (idem, fig. 18). Comme nous l’avons 
signalé pour le vase 116, la production tournée de 
ces jattes débute, dans les habitats, à l’étape 3 de 
l’Aisne.

Pâte fine sableuse entièrement tournée sur la 
motte puis tournassée à l’extérieur et brunissée 
sur tout l’extérieur jusqu’à l’intérieur de la lèvre 
(le brunissage réagit différemment à la cuisson 
outrepassée, il apparaît en teinte plus sombre).

Cette jatte était placée au-dessus de l’écuelle 
127 à l’intérieur du pot 128 rangé à l’angle sud-
ouest de la fosse. Ils formaient un ensemble de trois 
récipients initialement placés dans le bûcher et 
récupérés brisés. À l’issue du passage sur le bûcher 

funéraire, l’objet est sorti totalement dégradé. Les 
teintes ont viré dans les tons clairs à sombre beige, 
gris, bleu, rose. La forme s’est affaissée et a ployé 
puis le vase s’est brisé comme l’attestent les teintes 
de coloration des tranches. Il ne subsiste qu’une 
douzaine de fragments dont la base incomplète.

Vase 127

Écuelle complète fendue et surcuite. Forme basse 
ouverte à profil en S et fond plat. ø ouv. : 15,5 cm ; ø 
maxi. panse : 13 cm, ø base : 6,5 cm ; haut. : 4,3 cm.

Malgré la déformation due aux fortes 
températures, on peut ranger la forme dans les 
types Pion 208 (Pion 1996, V, pl. 80) et Robert 1121 
(Robert 1995, fig. 7).

Pâte fine sableuse d’aspect tourné puis tournassée 
à l’extérieur par rotation et brunissée à l’extérieur.

La surface intérieure présente une forte nécrose. 
Rangée à l’intérieur du vase 128 et recouverte par 
le vase 127, elle appartient à cet ensemble empilé 
de trois vases fondus et brisés extraits du bûcher 
funéraire et placés à l’angle sud-ouest de la tombe.

Vase 128

Grand pot incomplet, de teinte claire oxydée par 
une recuisson. Il présente une forme haute fermée 
à profil continu en S avec une panse galbée dont le 
diamètre maximum se situe à plus des deux tiers de 
la hauteur et une base annulaire concave. ø ouv.  : 
22,5 cm ; ø maxi panse : 27,5 cm ; ø base : 10,5 cm ; 
haut. : 29 cm.

Tout comme les vases 99 et 100, cette forme 
appartient aux types Pion 308 (Pion 1996, V, pl. 
89, n° 1) et Robert 1121 (Robert 1994, fig. 6). Elle 
est caractéristique de La Tène D et se retrouve 
fréquemment dans les tombes de la phase D1. À 
Villeneuve-Saint-Germain, parmi les quelques 
profils complets du référentiel, les panses se 
présentent moins élancées et plus trapues.

Comparable au vase 4 de la tombe 100 de Bucy-
le-Long "Le Fond du Petit Marais" tant sur la forme 
que sur les proportions, ce dernier possède comme 
différence une base annulaire aplatie et un bas de 
panse couvert d’un enduit noir (Brun et al. 1990 ; 
Pion et al. 1990 ; Pommepuy et al. 1990 ; Meunier 2001). 
Dans les tombes de Vailly-sur-Aisne et de Braine, ce 
type est présent en plus petite taille (Debord 1988, 
fig. 3, 4, 13, 18).

Pâte fine, à sable fin très abondant, 
vraisemblablement extrait des niveaux thanétiens. 
Le produit est ébauché au tour, puis la base est 
mise en forme et le corps probablement profilé par 
tournassage. Le mode de cuisson reste inconnu.

Au vue de son état, il est impossible d’établir 
une utilisation primaire. Ce grand pot, placé à 
l’angle sud-ouest de la tombe, contient les restes de 
la jatte 126 et de l’écuelle 127 avec lesquels il forme 
un ensemble de vases fondus et brisés extraits du 
bûcher funéraire. Très fragmenté (plus de soixante-
dix fragments), il ne semble pas avoir bougé de sa 
place ; seuls quelques tessons sont déplacés par les 
animaux. 

Vase 129-1

Grand pot noir incomplet, en pâte fine, 
présentant une forme haute à profil continu en S 
galbé, avec panse haute et base annulaire concave. 
ø ouv. : 18,5 cm ; ø maxi panse : 22,7 cm ; ø base : 
8 cm ; haut. : 23,8 cm ; paroi épaisse de 5 mm.

Cette forme appartenant aux types Pion 308 (Pion 
1996, V, pl. 89, n° 1) et Robert 1121 (Robert 1995, fig. 
5A et 6) est représenté dans les tombes 100, 246 de 
Bucy-le-Long "Le Fond du Petit Marais" et dans 
celles de Vailly-sur-Aisne et de Braine (Brun et al. 
1990 ; Pion et al. 1990 ; Pommepuy et al. 1990 ; Meunier 
2001). Toutefois, notre exemplaire avec sa panse 
plus galbée constitue une variante se rapprochant 
davantage du vase 2 de Vailly-sur-Aisne (Debord 
1988, fig. 4). 

La pâte contient du sable fin en forte proportion 
et l’on remarque la présence de muscovite et de 
glauconie. Cette pâte, proche du type F46 du 
référentiel ainsi que des types F32 et F41, se retrouve 
dans certaines productions de Villeneuve-Saint-
Germain. Les matériaux semblent puisés dans les 
niveaux yprésiens supérieurs (sables de Cuise et 
argile de Laon). 

Le produit est ébauché au tour, puis la base 
est mise en forme par tournassage et lissée, et le 
corps profilé par tournassage et brunissé jusqu’à 
l’intérieur de la lèvre. La teinte noire recherchée 
passe par une cuisson totale en milieu réducteur 
avec, probablement, une légère phase optimale en 
milieu oxydant puis un enfumage final.

La forte usure de la base annulaire semble 
indiquer une utilisation primaire du récipient. Les 
faces externes  du bas de panse et de la base présentent 
un piquetage résultant soit de la dissolution du 
calcaire par des agents chimiques ou d’agressions 
d’animaux fouisseurs ? De l’épaulement jusqu’à la 
lèvre, on perçoit une légère nécrose grise, trace d’un 
coup de feu produit par la proximité du bûcher 
funéraire. La base de ce vase écrasé en place semble 
ne pas avoir bougé. Des tessons manquent pour un 
tiers de l’objet et un tesson a migré.

Ce vase a été retrouvé écrasé contre la paroi sud 
au sein d’un groupe de trois grands pots brisés 
avant le comblement de la fosse et déposés près de 
la paroi sud-ouest.
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Vase 129-2

Grand pot gris hétérogène, très incomplet, en 
pâte fine. Forme haute à profil continu en S, élancée 
et base annulaire concave. L’enduit noir recouvrant 
initialement tout le corps ne subsiste que sur le bas 
de panse et partiellement sur la panse et le bord.      
ø ouv. : 22 cm ; ø maxi panse : 28 cm ; ø base : 
10,5 cm ; haut. : 31,5 cm.

Cette forme classée dans les types Pion 308 (Pion 
1996, V, pl. 89, n° 1) et Robert 1121 (Robert 1995, 
fig. 5A et 6) existe dans les tombes 100 (vases 4, 7, 
14), 246 (vases 3 et 5) de Bucy-le-Long "Le Fond du 
Petit Marais" et dans celles de Vailly-sur-Aisne et de 
Braine (Brun et al. 1990 ; Meunier 2001). Les vases 
4 et 7 de la tombe 100 de Bucy-le-Long possèdent 
aussi un enduit noir.

Pâte fortement dégraissée au sable fin, 
probablement puisé dans les niveaux thanétiens. Le 
produit est ébauché au tour, puis la base est mise en 
forme par tournassage et lissée, et le corps profilé 
par tournassage et brunissé jusqu’à l’intérieur de la 
lèvre. Malgré une cuisson totale en milieu réducteur, 
la teinte grise résultante est masquée par un enduit 
noir totalement couvrant.

Ce vase semble n'avoir pas où peu servi dans 
la vie quotidienne. Retrouvé brisé, il appartient 
à l’ensemble des trois grands pots déposés près 
de la paroi sud-ouest. Le corps a basculé vers la 
louche métallique et les restes, plus où moins en 
connexion du profil complet, subsistent contre 
l’empilement de vases fondus extraits du bûcher. 
Les deux tiers du récipient manquent, mais la base 
annulaire est intacte. Un gros fragment de panse a 
été déplacé vers l’est, et seule une présence vivante 
dans la tombe (homme ou animal ?) peu expliquer 
ce phénomène. Concernant l’altération de l’enduit 
noir, voir l’explication pour  le vase 99.

Vase 129-3

Grand pot incomplet, gris sombre, en pâte fine. 
Forme haute à profil continu en S très élancé et base 
annulaire concave. ø ouv. : 21 cm ; ø maxi panse : 
26,7 cm ; ø base : 10 cm ; haut. : 28 cm.

Cette forme appartient aux mêmes types Pion et 
Robert que le vase précédent et possède les mêmes 
comparaisons.

Pâte fortement dégraissée au sable fin, 
probablement puisé dans les niveaux cuisiens. Le 
produit est ébauché au tour, puis la base est mise en 
forme par tournassage et lissée, et le corps profilé 
par tournassage et brunissé jusqu’à l’intérieur de la 
lèvre. Cuisson totale en milieu réducteur avec une 
légère phase optimale en milieu oxydant puis un 
enfumage final.

Parmi les trois grands pots brisés dans ce 
secteur, ce dernier est le plus affecté par les dégâts 
occasionnés par les animaux fouisseurs. La fouille 
n’a pu déterminer les connexions. Les cassures des 
tessons sont grignotées par des rongeurs. La surface 
extérieure de la base est piquetée par un micro 
écaillage. Malgré cette dégradation, des lambeaux 
de surface intactes laissent apparaître un parfait 
état de la base non usée par l’utilisation.

Aucune trace de coup de feu liée au bûcher 
funéraire n’apparaît sur les fragments conservés.

Vase 174

Trois fragments de bord appartenant à un grand 
pot en pâte fine, à profil continu en S. ø ouv. : 23 cm ; 
hauteur conservée : 4 cm. Ces restes n’appartiennent 
à aucun autre vase répertorié jusqu’à présent. Le 
matériau et la facture sont identiques au vase 99 
dont le col est complet. 

Les fragments appartiennent aux types 
désormais classiques Pion 308 (Pion 1996, V, pl. 89, 
n° 1) et Robert 1121 (Robert 1995, fig. 5A et 6).

La pâte renferme une très forte proportion de 
sable tamisé finement, probablement puisé dans les 
niveaux cuisiens. Le produit est ébauché au tour, 
puis la base est mise en forme par tournassage et 
lissée, et le corps profilé par tournassage et brunissé 
jusqu’à l’intérieur de la lèvre. Cuisson totale en 
milieu réducteur puis badigeonnage d’un enduit 
noir couvrant jusqu’à l’intérieur de la lèvre.

Les trois fragments ont été récoltés au centre 
de la fosse dans la zone totalement bouleversée 
et ne « collent » pas entre eux. En se fondant sur 
les caractères technologiques, on peut rattacher à 
ce vase, une vingtaine de tessons dont aucun ne 
possède de coup de feu lié au bûcher. 

L’aspect blanc laiteux correspond aux surfaces 
traitées par brunissage. Les autres surfaces grises 
sont usées par déliquescence du fait de la faible 
teneur de la matrice en argile.

Vase 212 

Un vase complet non cassé a été dérobé une 
nuit, en l’absence des fouilleurs. Une photo de 
l’objet en place subsiste et le dessin figurant ici sur 
l’illustration est la silhouette empruntée au vase 
108. Il s’agit d’un type courant, une écuelle en pâte 
fine à profil en S.

Vase 474

Écuelle incomplète, conservée sur la moitié de sa 
circonférence, faite en pâte fine de teinte gris foncé 
homogène. La forme présente un profil sinueux 

discontinu, avec un petit col convexe déversé 
et légèrement sortant. L’intérieur comporte un 
motif étoilé à six branches fait de trois traits croisé 
rayonnants depuis le centre et exécuté au lissoir. 
ø ouv. : 17 cm ; ø maxi panse : 15,5 cm ; ø base : 6 cm ; 
haut. : 5,4 cm. 

Elle se rattache aux types Pion 208 (Pion 1996 V, 
pl. 80, n° 1, 3) et Robert 1211 (Robert 1995, fig. 4A 
et 7).

La matière première, un limon de surface, 
provient du fond de vallée. Le produit est tourné 
sur une motte à l’aide d’un outil dur en appui à 
l’intérieur. La base et la panse subissent ensuite 
un tournassage intégral, puis l’extérieur jusqu’à 
l’intérieur de la lèvre est totalement brunissé sous 
rotation. En fin d’opération intervient la réalisation 
du motif au brunissoir. Cuisson totale en milieu 
réducteur avec un enfumage en final.

L’écuelle se trouvait posée à l’intérieur d’une 
jatte de même type et au motif analogue (vase 
116), vers le sud-ouest dans la zone des offrandes 
animales et à proximité des instruments en fer. 
Seule la moitié des fragments retrouvés s’assemble, 
soit une vingtaine de morceaux. La base annulaire 
ne présente pas d’usure significative. La lèvre 
montre de fines et courtes rayures verticales sur 
tout le pourtour extérieur, stigmates de griffures 
ou de rongements. Des traces de griffes existent 
sur la panse malgré la forte dureté du matériau. 
Les cassures sont émoussées voir polies et luisantes 
au contact des parties manquantes. Aucun reste ne 
présente d’altération liée au bûcher. Ils conservent 
leur teinte intacte et uniforme.

Vase 475

Base de céramique en pâte grossière. Le 
matériau complètement délité rend les remontages 
impossibles. La forme et le type auquel elle 
appartient restent inconnus. ø base : 10 cm ; hauteur 
conservée : 3,2 cm.

L’état extrême de fragmentation rend lacunaire 
notre connaissance de la chaîne opératoire. à partir 
d’une terre limoneuse dégraissée au calcaire chauffé, 
un montage au colombin de la base et une cuisson 
réducto-oxydante restent possibles.

Récupéré en très mauvais état du fait de la faible 
ténacité du matériau, ce pot déposé près de l’urne 
funéraire, dans l’angle nord-ouest de la fosse, a 
probablement peu bougé.

Histoire des récipients céramiques de la tombe

Première étape, la fabrication

La majorité des produits en pâte fine 
provient d’ateliers régionaux spécialisés dans 
ce type de production.  Ces ateliers ne sont pas 

particulièrement localisés, mais ils exploitent des 
matériaux des terrains tertiaires, les sables cuisiens 
et, vraisemblablement, thanétiens et les argiles de 
Laon. Les chaînes opératoires de chaque type de 
produit montrent un savoir faire technique commun 
à tout le territoire suession et à au moins une partie 
de celui des Rèmes.

Il s’agit donc de productions classiques pour la 
vallée de l’Aisne à la fin de l’âge du fer.

Deuxième étape, l’utilisation primaire

Certains récipients ont manifestement vécu 
une période d’utilisation avant d’aboutir parmi les 
offrandes du défunt. C’est le cas de la petite marmite 
107, des jattes 116 et 118, de l’écuelle 108, des grands 
pots 99 (?), 129-1 et de l’urne 91.

Si les vases 29, 110, 117, 129-2 , 129-3 et le bassin 
13 ne montrent pas de signe d’utilisation primaire, 
cela n’exclut pas pour autant cette hypothèse. On 
peut envisager, pour ces derniers, un usage de 
courte durée avant le dépôt ou une acquisition pour 
cette occasion.

Pour les autres, on ne peut rien suggérer, l’état 
de dégradation étant élevé. 

Troisième étape, la crémation`

Trois vases déposés sur le bûcher sont fortement 
affectés par la chaleur. Il s’agit d’un grand pot, 
d’une grande jatte et d’une écuelle (128, 126, 127) 
soit un échantillon des trois principales catégories 
fonctionnelles présentes dans la tombe. L’urne (91) 
placée très près, s’est probablement brisée à cette 
occasion. De nombreux vases ont été amassés à 
proximité du bûcher et, par conséquent, légèrement 
affectés par la chaleur. Il s’agit de trois grands 
pots (12, 99, 129-1), de la marmite (107) et de son 
couvercle (108), des jattes (110, 116, 118) et du bassin 
(13), soit des récipients de provision et de service. 
Enfin, six vases étaient éloignés du bûcher, parmi 
lesquels trois grands pots (100, 129-2, 129-3), une 
forme haute étroite (29) et trois écuelles (95, 117, 
474), soit des récipients de provisions et de service à 
liquides et la vaisselle de table (fig. 16).

à l’issue de la crémation, l’urne peinte, récupérée 
d’un premier ensemble, funéraire recevra les 
cendres.

Quatrième étape, le dépôt

Les cendres et l’urne plus ou moins brisée, 
prennent place à l’angle nord-ouest de la chambre. 
Près des parois nord et sud de la pièce, sont disposés 
les grands pots de conservation, les préparations 
alimentaires et les formes basses étant déployées 
dans la moitié ouest de la chambre, sans doute selon 
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Fig. 16 - Position des vases lors de la crémation. Rouge : 
vase posé sur le bûcher funéraire ; bleu : vase posé près 
du bûcher funéraire ; noir : vases éloignés du bûcher ; 
blanc : indéterminé.

un axe nord-sud, tout comme les restes d’amphores. 
On empile les vases fondus dans le coin sud-ouest 
de la tombe (fig. 17).

Certains récipients ne semblent pas avoir 
contenu d’offrande alimentaire et se trouvent 
éloignés des cendres. Il s’agit des pièces de service 
de table empilées par deux.

Cinquième étape, première dégradation

Un premier incident dans le caveau clos et non 
comblé, entraîne le basculement et le bris des formes 
hautes et de l’urne cinéraire. On ignore si pillage il 
y eu, mais la rupture probable de certaines parties 
de l’édifice (couverture de la tombe) a produit des 
charges, des coups et des pressions ayant entraîné 
le basculement des formes hautes 99 et 100 puis 
leur éclatement. L’arrivée de sédiments ensevelit 
rapidement les fragments couchés et recouvre 
partiellement le sol de la chambre.

Le dépôt cinéraire est remis en état. Les cendres 
sont regroupées dans l’urne et les tessons de celle-
ci, empilés au-dessus. 

Sixième étape, autres dégradations

Il semble qu’un ou des incidents soient survenus 
après comblement de la chambre et ont eu des 
conséquences néfastes pour la conservation du 
dépôt funéraire. Le premier serait causé par le 
passage d’un animal fouisseur de belle taille. Il 
aurait traversé de biais la fosse à l’est, en nettoyant 
le terrain de tous les éléments solides gênants, 
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Fig. 17 - Disposition initiale des catégories fonctionnelles dans la tombe.

notamment des tessons au sud-est, créant ainsi un 
vide. L’animal aurait tenté de franchir au sud-ouest 
les masses compactes de céramiques en s’attaquant 
à la matière parfois avec succès ou parfois en 
déplaçant des vases déjà brisés en place. Le récipient 
118 a constitué un obstacle pour un autre animal 
plus petit qui a changé de cap après s’être acharné à 
l’intérieur, sur les parois. 

Le second événement qui peut aussi expliquer le 
vide serait le creusement d’un chablis sur la tombe 
(le sol du "bois Gobert" est parsemé de chablis). Les 
tessons du vase 13 se trouvent à tous les niveaux du 
comblement jusqu’à la surface du substrat. 

Septième étape, exhumation

Une dernière dégradation est le fruit de la fouille, 
mais également du pillage, une nuit, de l’écuelle 212.

Les amphores 

Au sein du mobilier déposé dans la tombe n° 12, 
figurent les amphores. Celles-ci, en provenance 
d’Italie, étaient destinées à contenir du vin.

Dans la région, ces amphores, dites Dressel 
1, apparaissent systématiquement sur les sites 
d’habitat, dans des quantités, bien sûr, très 
fluctuantes, dès le début de La Tène D1, soit au plus 
tard, vers -150 (étape Aisne 2, Pion 1996).

En contexte funéraire, la présence d’amphores, 
ou plus précisément de fragments, est beaucoup 
plus rare et ces dépôts restent réservés aux tombes 
les plus richement dotées d’offrandes.

Le nombre de tessons d’amphore s’élève à 120, 
soit environ 4 kg, représentant un nombre minimum 
de trois individus, identifiés à partir de l’examen 
visuel des pâtes (tab. I et fig. 18).

Ces fragments proviennent tous de la chambre 
funéraire. Aucun reste n’a été recueilli dans les autres 
structures, en particulier dans le fossé d’enclos.

Les restes d’amphores sont dispersés dans 
l’espace funéraire. Des remontages entre tessons 
relativement distants ont pu être observés. Ce 
constat vaut également pour les autres mobiliers 
et s’explique par des remaniements postérieurs à 
la clôture de la tombe dus aux pilleurs et/ou aux 
animaux fouisseurs. On peut cependant supposer, 
au vu des « relatives concentrations », la position 
primaire des dépôts et constater que les trois 
amphores n’ont pas été rassemblées.

Le premier individu (individu A) constitue à lui 
seul plus de la moitié du lot (63 tessons et 2,8 kg). 
Toutes les parties morphologiques de l’amphore 
(bord, col, anse, épaule, panse et pied) sont 
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Individu A B C Ind. Total

nombre

de
fragments

lèvre 4 4 0 0 8
anse 8 0 0 0 8
fond 5 0 0 0 5
col 11 1 0 0 12
panse 32 14 26 12 84
total 63 20 26 12 121

poids total en g 2820 515 650 90 4075
poids moyen 44,7 25,7 25 7,5 33,6

Tab. I - Distribution des restes d'amphore par  individu.

représentées. Ces tessons ont tous chauffé, voire 
brûlé ; leur teinte varie du jaune au gris verdâtre.  
Certains se sont déformés sous l’action d’une 
très forte chaleur et présentent un aspect scoriacé 
caractérisé par la formation de vacuoles (fig. 19).

Cette amphore accompagnait donc le défunt sur 
le bûcher.

Malgré leur dispersion, la relative concentration 
des tessons dans la moitié occidentale, pourrait 
indiquer l’emplacement originel de l’amphore 
(carré A2). 

Le deuxième individu (individu B) est 
représenté par une vingtaine de tessons 
(fragments de lèvre, de col, d’épaule et de panse), 
soit 515 g. La plupart des tessons ont chauffé, 
mais à des températures beaucoup moins fortes 
que précédemment ; ils présentent une teinte 
légèrement grise.

Les tessons de cet individu se concentrent dans 
l’extrémité nord (carré B1). 

Le troisième individu (individu C) n’est 
représenté que par des tessons de panse au 
nombre de 26, soit 650 g. Aucun des fragments 
de cette amphore n’a chauffé. Ils sont disposés 
préférentiellement dans l’angle nord-est (carré A1).

Aucune des trois amphores identifiées n’est 
entière. Le poids total des tessons de l’amphore la 
plus complète n’atteint que 2,8 kg, soit le dixième 
du poids moyen d’une amphore. 

Si le déplacement des tessons est, sans conteste, 
le fait des fouisseurs, leur imputer la disparition 
de plus de cinquante kilos de tessons (en prenant 
pour référence un poids moyen de 20 kilos pour 
une amphore) semble assez peu réaliste. Cette sous-
représentation des tessons, dans cet espace réputé 
clos, implique donc que seuls des débris et non des 
amphores complètes aient été déposés.

Cette pratique assez courante est illustrée par 
plusieurs exemples. Parmi les plus proches, on peut 
citer, la tombe voisine de Cuiry-les-Chaudardes plus 
tardive (La Tène D2) mais de même tradition. Des 
fragments d’amphores dont certains présentaient 
des traces de réemplois avaient été enfouis (Hénon 
& Auxiette 1997). Plus à l’est sur le territoire rème, 
dans les nécropoles d’Acy-Romance ou Vieux-les-
Asfeld (Ardennes), quelques tombes contiennent 
des restes d’amphores brisées (Lambot et al. 1994).

à Maizy, des fragments d’une ou deux 
amphores ont été recueillis pour être déposés dans 
la tombe, après avoir accompagné le défunt sur le 
bûcher funéraire. Des restes d’une autre amphore 
non brûlée, ont également fait l’objet d’un dépôt. 
On exclut, donc, leur utilisation physique comme 
contenant à vin, mais ces tessons constituent la 
pars pro toto en symbolisant à la fois contenant et 
contenu, amphore et vin.

Les caractéristiques morphologiques des 
amphores italiques permettent de proposer des 
hypothèses quant à la datation de la structure 
funéraire ou, plus exactement, un terminus ante 
quem.
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Fig. 18 - Les amphores.

Fig. 19 - Stigmates de la crémation sur les amphores.

La typologie des amphores républicaines 
italiques retient l’attention des chercheurs depuis 
de nombreuses générations. On ne reviendra pas ici 
sur l’historique de cette recherche fluctuante. Mais 
retenons que la distinction entre gréco-italiques, 
Dressel 1a, et Dressel 1b, parfois remis en cause, 
est aujourd’hui à nouveau admis dans ces grandes 
lignes.

Sur le matériel fragmenté des sites de 
consommation, différentes techniques de 
classification ont été testées sur les corpus lyonnais 
(Maza 1998) ou du Puy de Dôme (Loughton 2000). 
S’il n’en ressort aucune méthode universelle, la 
tendance générale d’une élongation progressive des 
lèvres corrélée à une inclinaison évoluant vers la 
verticale, remise en cause par certains auteurs, reste 
bien valable, dès lors que l’on raisonne en termes 
statistiques.

Dans le bassin de l’Aisne, durant l’étape 2, les 
amphores sont toutes très inclinées et de faible 
hauteur (Hénon 1995). L’étape 3 est marquée par une 
plus forte diversité. Les lèvres courtes et inclinées 
sont encore présentes mais minoritaires. La majorité 
des lèvres ont une hauteur comprise entre 35 et 50 
mm. Les étapes 4 et 5 voient la disparition totale 

Hauteur en mm Inclinaison en ° Chrono (d'après phasage La 
Tène finale, Pion 1996)Moy Min Max Moy Min Max

Bazoches 28,5 23 38 68,1 45 82 étape 2
Berry-au-Bac 33,7 25 42 72,5 47 86 étape 2
Condé-sur-Suippe 43,2 25 65 76,1 48 93 fin étape 2 - étape 3
Braine 45,2 35 57 81,4 69 99 étape 3
Villeneuve-Saint-
Germain

48,9 36 65 85,9 55 110 fin étape 3 - étapes 4 et 5

Pommiers 57 49 66 92,4 81 100 étape 6

Maizy ind. A 28 46 étape 2
Maizy ind. B 30 60

Tab.  II - Caractéristiques des lèvres d'amphore.

des lèvres de l’étape 2. La majorité des lèvres sont 
droites et mesurent de 45 à 50 mm de haut (tab. II).

Les deux amphores de Maizy, morpho-
logiquement assez semblables, s’apparentent à des 
Dressel 1 anciennes (fig. 20) ; les lèvres sont petites 
et triangulaires (l’individu A pourrait même être 
classé parmi les gréco-italiques), les anses sont de 
petite section et le pied de l’individu A est assez 
court et étroit.

A

B

0 10 cm

Fig. 20 - Les amphores.
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On peut les classer, comme celles du site 
d’habitat de Bazoches-sur-Vesles "Les Chantraines" 
(étude inédite), parmi les plus anciennes amphores 
importées dans la région, c’est-à-dire durant l’étape 
2 de La Tène finale, soit à la Tène D1a (fig. 21), (selon 
la chronologie de Pion 1996). 

Comme on l’a rappelé en introduction, chez les 
Suessions, comme chez les Rèmes, les importations 
d’amphores italiques sont massives et commencent 
dès le début de La Tène finale. Elles sont, en revanche, 
beaucoup plus rares en contextes funéraires et la 
présence d’amphores dans une tombe contribue à 
lui conférer un statut particulier.

La répartition des tombes à amphores (par 
exemple dans Metzler et al. 1991, p. 114 ou Poux 
2004) montre très nettement que cette tradition est 
absente de la Belgique occidentale. Cette déficience 
n’est pas un reflet de la recherche archéologique. En 
effet, dans une enquête en cours sur les gestuelles 
funéraires du second âge du Fer en Picardie (Pinard 
& Desenne 2006 ; id. 2007) sur une quarantaine de 
nécropoles enregistrées pour la période La Tène 
D-Augustéen, représentant plus de cent cinquante 
sépultures, seules les trois tombes situées en 
territoire rème  ont livré des fragments d’amphores. 
On pourrait ajouter les découvertes récentes 
d’incinérations à Guignicourt (Pinard, Desenne & 
Auxiette 2007) qui corroborent ces divergences.

La tombe de Maizy s’inscrit donc bien dans la 
zone de concentration de tombes à amphores centrée 
autour de la moyenne vallée de l’Aisne (Metzler et 
al. 1991) où l’on observe la présence d’amphores 
dans les tombes les plus riches.

Provenance
n° démontage

Catégorie type matière Description

A3 parure fibule bronze ressort nu, corde externe, 6 spires
179 parure fibule bronze ressort nu, corde externe, arc filiforme
21a parure fibule fer ressort nu, corde externe, 14 spires
21b parure fibule fer ressort nu, corde externe, 14 spires, arc 

filiforme
207 parure fibule fer ressort nu, corde externe, 14 spires
208 parure fibule fer ressort nu, corde externe, 14 spires

193,194 et 213 parure bracelet fer jonc lisse et plein
a 3/4 ? ? fer section circulaire

169 ? ? fer section plate
180 ? ? bronze
20 alimentation simpulum fer
21 alimentation fourchette à chaudron fer

p.1-a alimentation dent de fourchette fer section carrée
p.1-b alimentation dent de fourchette fer section carrée

84 alimentation dent de fourchette fer section carrée
p.1-c alimentation pic brochette ? / 

fragment de gril
fer section carrée

173 alimentation pic brochette ? / 
fragment de gril

fer section carrée

2 alimentation fragment anse et rivet fer et bronze
207 alimentation ou 

élevage
couteau ou lame de 

force
fer

203 alimentation ou 
élevage

couteau ou lame de 
force

fer

Tab. III - Les mobiliers métalliques provenant de la tombe centrale n° 12.

Le mobilier métallique 

Le mobilier métallique mis au jour dans cette 
sépulture centrale est assez mal conservé, à 
l’exception d’un ensemble (louche et fourchette) 
en fer. Les objets proviennent presque tous du 
quart nord-est de la tombe. Sur ces vingt-deux 
objets, trois sont en bronze (tab. III). Lors de la 
fouille, de nombreuses gouttelettes de bronze 
ont été découvertes, indiquant que du mobilier a 
accompagné le défunt sur le bûcher. 

La parure

Les quatre fibules en fer présentent les mêmes 
ressorts à corde externe et quatorze spires. Les arcs 
et pieds ne sont pas conservés, ce qui limite les 
éléments de comparaison. Toutefois, ces grands 
ressorts appartiennent au type 2E10 défini par P. 
Pion, « ressort nu, corde externe, dix spires et plus, 
arc continu, tendu filiforme, pied simple rabattu et 
fixé sur l’arc » (Pion 1996) et sont attribués à La Tène 
C jusqu’au début de La Tène D. À Canly "Les Trois 
Noyers" (nécropole, Oise) et à Jaux "Le Camp du Roi" 
(habitat, Oise) des fibules dont le ressort comporte 
dix-huit et quatorze spires ont été découvertes 
(Malrain & Pinard 2006). Bien que partielles, ces 
fibules peuvent appartenir au type 22 de Gebhard 
(fibule en « arbalète », long ressort à corde externe, 
arc de section circulaire peu tendu, pied raccordé 
par une boule pied ajouré triangulaire). Pour l’une 
d’entre-elles (n° dem. 21b), un ressort et un fragment 
d’ardillon sont rattachés au pied (fig. 22). Ce type de 
fibule à long ressort se rencontre à Acy-Romance "La 
Noue Mauroy" (sep. 19, 27, 30), "La Croizette" (sep. 
103, 108, 110, 120, 121) dans les Ardennes (Friboulet 
1997) ou elles sont attribuées à la fin de La Tène C2 
(Lambot et al. 1994). 

Les deux fibules en bronze présentent des états 
de conservation différents : l’arc et le pied de la 
fibule A3 ne sont pas préservés et, pour la fibule 
179, c’est le ressort qui n’est pas entier. Leurs types 
sont difficilement identifiables. Ils pourraient être 
rapprochés, compte tenu de la forme de l’arc de 
la fibule 179, au type 25c ou 26a de Gebhard (« arc 
en archet de violon ou à tête coudée »). Ce type 
est également présent à Acy-Romance "La Noue 
Mauroy" (sep. 1, 8, 11, 16, 22, 30, 72) et "La Croizette" 
(sep. 106, 110), sépultures appartenant aux phases 2 
et 3, la fin de La Tène C2. Une des fibules, n°  dem. 
179, présente comme la 21b, un ardillon et un ressort 
à quatre spires fixé à son  arc.  

Trois fragments de jonc lisse à section circulaire 
en fer peuvent être interprétés comme les fragments 
d’un bracelet. Ce type de bracelet se rencontre en 
contexte funéraire pour la région dans les deux 
dernières phases de La Tène comme à Canly 
(Gaudefroy & Pinard 1997). Dans sa typologie, 
P. Pion distingue deux types, le F1 à jonc plein 
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cylindrique lisse, ouvert à petits tampons et le F2 
à jonc plein cylindrique lisse fermé (Pion 1996). 
La conservation des fragments ne permet pas une 
attribution à l’un ou l’autre de ces types. 

L’alimentation

Cette catégorie est représentée par une louche, 
les fragments d’une fourchette à chaudron, un 
fragment d’anse de seau et des tiges, probablement 
des brochettes ou des fragments de gril, tous en fer.

La louche est assez bien conservée, elle mesure 
38,7 cm de long et la cuillère, peu profonde, a un 
diamètre de 7,9 cm (fig. 23). Bien que ses dimensions 
et sa facture soient plus modeste, ce simpulum peut 
être comparé à celui qui provient de la résidence 
de Braine "La Grange aux Moines" dans l'Aisne 
(Auxiette et al. 2000). Un autre simpulum en bronze, 
à l’aspect plus travaillé est issu du dépôt de "Larina"  
à Hières-sur-Amby, Isère (Perrin 1990). En contexte 
funéraire, les exemplaires semblent provenir de 
sites plus méridionaux comme à Saint-Laurent-
des-Arbres (Gard, un exemple), ou à Ensérune 
(Hérault, deux exemples ; Bats 2002). Cet ustensile 

est généralement rattaché au service à vin et serait 
utilisé pour puiser et boire. La faible concavité de 
notre exemplaire peu suggérer d’autres usages.

La fourchette à chaudron est assez mal conservée. 
En l’état, le manche mesure 25,7 cm de long (fig. 24). 
Trois dents peuvent être rattachées à cette tige (p.1a, 
p.1b et n° dem 84). 

Un exemplaire nettement plus grand (plus de 73 
cm de long) est connu à Bucy-le-Long "La Héronnière" 
(Aisne) et provient d’une des tombes à char de la 
fin de La Tène ancienne (Auxiette et al. 2002). Pour 
les périodes plus récentes, un exemplaire est connu 
dans la résidence aristocratique de Montmartin 
(Oise ; Brunaux & Méniel 1997), plusieurs sont issus 
du dépôt de "Larina" dans l'Isère (Perrin 1990) et un 
provient d’une fosse dépotoir de l’habitat d’Ennery 
en Moselle (Deffressigne-Tikonoff & Auxiette 2002). 
Ces ustensiles sont liés au service de la viande 
préalablement bouillie. 

Deux tiges en fer, de section carrée, peuvent 
être assimilés à des pics de brochette ou à des 
fragments de gril (fig. 24). Pour la tige 173, il 
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Fig. 22 - éléments de parure métalliques provenant de la 
sépulture 12 (dessins B. Bethune, Inrap).
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Fig. 23 - Louche en fer provenant de la sépulture 12 (dessins 
B. Bethune, Inrap).

semble qu’une des extrémités puisse constituer un 
élément de préhension. À Acy-Romance, une tige, 
dont l’extrémité est recourbée, a été découverte 
sur l’habitat et est interprétée comme un pic de 
brochette (communication personnelle B. Lambot). 
Les fragments de gril présentent le même type de 
section et parfois des extrémités comparables à celle 
de la tige 173. Deux grils sont attesté dans la vallée 
de l’Aisne, le premier dans la tombe 100 de Bucy-le-
Long "Le Fond du Petit Marais" (Aisne ; Pion et al. 
1990) et le second dans le fossé 123 de Villeneuve-
saint-Germain "Les étomelles" (Hénon 2008).

Le fragment d’une anse en bronze accompagné 
d’un rivet en fer (n° dem. 2), témoignent de la 
présence d’un seau (fig. 24). Ce type de contenant 
est présent à Bucy-le-Long "Le Fond du Petit Marais" 
(sépultures 2, 100, 101, 246, 247 et 303), dans l’Oise 
à Canly "Les Trois Noyers", à Tartigny "Le Chemin 
du Moulin" dans les Ardennes à Acy-Romance "La 
Noue Mauroy" et "La Croizette", à Vieux-les-Asfeld 
"Les Longs Beaumonts", à Thugny-Trugny "Le 
Mayet" et dans la Somme à Francières et Bernay-
en-Ponthieu.

 
Le seau est généralement associé au service à 

vin, mais, il semble qu’il puisse également être lié 
aux ablutions au même titre que les cruches, les 
bassins… (Lambot et al. 1994).

203, fer

0 10 cm

21, fer

173, fer p. 1

p. 1a, fer p. 1b, fer

84, fer

2, fer et bronze  207, fer

Fig. 24 - Mobiliers métalliques provenant de la sépulture 
12 (dessins B. Bethune, Inrap).

L’élevage

Cette catégorie est représentée par deux lames en 
fer (fig. 24). Ces deux lames peuvent être interprétées 
comme des petits couteaux ou des lames de forces. 
Cependant, leurs dimensions, notamment celles 
d’une soie éventuelle, les éloignent des couteaux 
et tend à orienter l’interprétation vers des lames de 
forces. La découverte de ce type d’ustensile est assez 
courante dans les sépultures et dans les habitats. Ils 
sont rattachés à l’élevage car ils ont pu servir à la 
tonte des moutons, mais ils peuvent aussi appartenir 
à l’artisanat ou l’agriculture (pelleterie, taille des 
arbres…). On en trouve en contexte funéraire dans 
l’Aisne à Bucy-le-Long "Le Fond du Petit Marais" 
(Brun et al. 1991, Pion et al. 1990), également dans 
l’Oise à Jaux "Le Camp du Roi", Lacroix-Saint-Ouen 
"Le Puit Féron" (Malrain & Pinard 2006), Tartigny 
"Le Chemin du Moulin", Breuil-le-Sec "Le Bois de 
Breuil le Sec" et, dans les Ardennes, à Acy-Romance 
"La Noue Mauroy" (Lambot et al. 1994), 

Deux éléments métalliques, l’un en fer (n° 
dem. 169) et l’autre en bronze (n° 180) restent 
énigmatiques. 

Les mobiliers métalliques issus de cette 
sépulture semblent appartenir à deux catégories 
différentes, la parure et l’alimentation. La parure, 
fibules et bracelet, peut être considérée comme les 
biens propres du défunt alors que les éléments liés à 
l’alimentation semblent pouvoir être assimilés, par 
leur nature (seau, simpulum, fourchette à chaudron, 
gril ou pics à brochette), à une sphère plus large. 
L’association de ces ustensiles avec des amphores 
est interprétée par M. Poux comme objets de festins 
et « servant à la consommation individuelle des 
convives » lors des funérailles (Poux  2002). 

L’état de conservation de ces éléments métalliques 
ne permet pas d’attributions chronologiques 
précises. Cependant, certains témoignent d’une 
appartenance à la fin de La Tène C2, début de La 
Tène D1. 

Les restes de faune 

Après l’analyse des ossements par carrés 
de fouille et par lots, on constate rapidement la 
dispersion des éléments fauniques sur le passage 
d’un animal fouisseur dont la trajectoire a 
bouleversé de part en part les offrandes céramiques 
et fauniques de la sépulture (cf. supra). De fait, 
il n’est pas aisé de recomposer les assemblages 
initiaux, voir impossible de reconstituer les gestes 
originaux. Le mobilier osseux est plus ou moins 
bien conservé et fragilisé par l’acidité du sol ; on 
observe ainsi la dissolution des parties les plus 
fragiles, comme les extrémités des os longs rendant 
impossible l’estimation des âges d’abattage dans la 
plupart des cas (fig. 25).
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Le secteur de l’incinération humaine (A1) n’a 
pas livré de faune, par opposition au secteur situé 
immédiatement à l’est d’où provient la plus grande 
partie d’un porc. Cet assemblage se compose des 
pattes antérieures droite et gauche d’un animal 
de moins de 24 mois (n° 172) et d’une patte arrière 
droite du même animal (n° 50/44/172) dont on 
retrouve sa jumelle, soit la patte postérieure gauche, 
en bas, à proximité du dépôt humain (n° 190). En 
complément des pattes antérieure et postérieure, 
ce sont 16 côtes droites et gauches et presque la 
totalité d’un rachis qui complètent l’inventaire, de 
l’atlas à la dernière vertèbre lombaire (il manque les 
vertèbres coccygiennes ; n° 56/241/174/210/172). 
De cet animal, quasi entier, à l’exception des bas 
de pattes, provient probablement la tête fendue 
dans un plan sagittal, répertoriée sous les n° 88 et 
146 dont les composantes sont dispersées entre les 
carrés B1 et B2, sans qu’il soit possible de dire si cela 
témoigne bien de la situation initiale du dépôt, qui 
correspond à deux demi crânes. L’usure des dents 
donne une estimation de l’âge de l’animal aux 
alentours de 17/19 mois.

Du secteur de l’offrande de porc ci-dessus 
décrite, proche du vase n° 474, proviennent de 
nombreux éléments d’un squelette de poulet adulte 
(Gallus gallus) qui suggèrent l’offrande d’un animal 
complet. 

De nombreux éléments dispersés de pattes 
antérieures et postérieures proviennent d’au moins 
deux autres porcs, dont l’un est représenté par 
l’ensemble des parties anatomiques du squelette  
d’un verrat d'un an. Malgré les difficultés rencontrées 
à appareiller les éléments anatomiques appartenant 
à cet animal, il semble que le dépôt se compose d’un 
crâne sectionné dans un plan sagittal, d’une patte 
avant droite (sans la scapula ?), d’une patte arrière 
gauche, d’une colonne complète et de l’ensemble 
des côtes.

Le troisième porc est seulement attesté 
par quelques fragments dispersés d’une patte 
antérieure.

Le sectionnement des apophyses transverses 
des vertèbres thoraciques et lombaires suggère le 
prélèvement des filets (pointe et milieu de filet), du 
carré de côtes et des côtelettes, du travers et du lard 
gras au profit des vivants, préalablement au dépôt 
du rachis décharné dans la tombe. C’est un rituel 
totalement inconnu à La Tène ancienne qui tend à se 
généraliser à partir du début de La Tène moyenne 
dans ce secteur géographique.

La mise en scène des pièces de viande n’est pas 
impossible : on remarque quelques incohérences 
anatomiques telles que le proximal d’un fémur 
posé sur le distal d’un tibia ou encore un distal de 
scapula à angle droit avec le proximal d’un radius, 
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Fig. 25 - Offrandes fraîches ; en gris foncé : partie anatomiques recensées ; en gris clair : probables (dessins d’après R. Barone, 
Anatomie comparée des mammifères, T1, éd.Vigot, 1976).

pour citer les cas les plus évidents.  Le passage 
d’un animal fouisseur ne nous autorise cependant 
aucune restitution de mise en scène convaincante. 

Mêlés aux os humains incinérés, quelques 
fragments d’ossements de porc ont été répertoriés 
(carrés A3 et A4). Ils proviennent de diverses parties 
du squelette, notamment les membres, le bassin, 
les côtes et la tête. Il s’agit vraisemblablement d’un 
animal incinéré sur le bûcher funéraire, dont les 
ossements ont été recueillis après la crémation en 
accompagnement des os humains. 

L’étude de nombreuses nécropoles et des 
offrandes animales associées témoignent du sacrifice 
d’animaux (porcs, moutons, boeufs et poulets pour 
l’essentiel) aux âges variés mais souvent jeunes. Les 
assemblages ne font jamais état  d’animaux entiers 
déposés dans les tombes. Les morceaux de viande 
offerts aux défunts sont relativement stéréotypés ; 
pour le porc, ce sont les têtes fendues en deux dans 
un plan sagittal, les rachis fendus ou non, décharnés 
ou pas, les épaules, les jambons et les pieds. Les 
préparations culinaires préalablement au dépôt des 
morceaux de viande ne font aucun doute ; en effet, les 
os ne portent jamais de traces de désarticulation alors 
même que les os des membres sont fréquemment 
séparés et intacts. La séparation des morceaux de 
part et d’autre de la colonne vertébrale témoigne du 
prélèvement des pièces de viande préalablement au 
dépôt dans la tombe. S’il s’agit, sans conteste, de la 
pars pro toto pour les morceaux charnus, le symbole 
porté par ces rachis préalablement décharnés n’en 
est que plus fort.

Les comparaisons locales

La nécropole de Bucy-le-Long "Le Fond du 
Petit Marais" (La Tène C1/La Tène D1) située à 
une trentaine de km à l’ouest de la tombe de Maizy 
nous offre l’opportunité de comparer les offrandes 
animales à travers la tombe 100. En effet, comme 
dans la tombe 12 de Maizy, cette sépulture présente 
une quantité importante de morceaux de viande 
de porcs, le dépôt simultané du porc et du poulet 
et l’association porc-frais/porc-incinéré. Elle est 
ainsi, en tout point, comparable à celle de Maizy. Le 
nombre d’animaux sacrifié s’élève à 4 porcs mais les 
quantités de viande sélectionnées par individu sont 
inférieures à celles du dépôt de Maizy ; en effet, 3 des 
4 porcs sont seulement représentés par des demi-
crânes. Dans ce cas aussi, les apophyses transverses 
de vertèbres lombaires ont été sectionnées. Enfin, 
à l’instar de la tombe de Maizy, les âges des porcs 
sélectionnés s’étalent du jeune animal de moins de 
12 mois à l’animal adulte de 23/25 mois.

Force est de constater que les vivants ne font pas 
l’économie du sacrifice de plusieurs animaux à cette 
période, alors qu’à La Tène moyenne, on assistait à 
une paupérisation de l’ensemble du mobilier déposé 
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dans les tombes y compris des animaux sacrifiés à 
l’occasion des funérailles, signalant ainsi une période 
de pénurie économique (Auxiette 1995). Une fois cet 
épisode dépassé, les hommes honorent à nouveau 
leurs morts en sacrifiant une part non négligeable 
du troupeau dont une partie représente, mais pas 
toujours, une portion substantielle affectée au 
défunt (viatiques), qu’ils partagent abondamment 
lors du banquet funéraire.

CONCLUSION 

Le monument de Maizy, a été érigé afin 
d’accueillir la sépulture d’un individu adulte de rang 
important dont les restes incinérés ont été déposés 
dans une urne (vase 91). Plus de vingt autres vases 
ont été disposés dans la chambre funéraire semi 
enterrée, aux parois coffrées. Des objets métalliques 
liés à l’alimentation - louche, fourchette à chaudron, 
sceau, pics de brochette ou restes de gril - de 
l’outillage et de la parure accompagnent le défunt. 
Malgré le bouleversement rencontré sur les lieux, 
l’agencement et l’état originel du mobilier ne traduit 
pas totalement un dépôt résultant des seuls reliefs 
d’un banquet funéraire mais semble aussi composer 
le cortège des offrandes alimentaires destinées à la 
nourriture du défunt (présence d’animaux quasi 
complets, aliment protégé par un couvercle). 

Cette tombe, par ses dimensions et par le mobilier 
déposé, se classe au rang des tombe aristocratique, 
même si aucune arme n’a été découverte, le statut 
de l’aristocratie de la fin de l’âge du Fer ne se 
définissant pas par le port d’arme. En Picardie, 
peu de sépultures aristocratiques de la fin de La 
Tène moyenne ont livré des armes ; en revanche, 
quelques-unes contiennent des éléments métalliques 
liés à l’alimentation et/ou au foyer : chaudrons, 
fourchettes à chaudron, landiers, gril… Les fosses 
sépulcrales ont des dimensions importantes et 
sont parfois ceinturées par un enclos (Buchez et al. 
1998, Baray 1998). En Champagne, les sépultures 
aristocratiques de la fin de La Tène C2/D1 ont 
des dimensions imposantes et sont ceinturées 
d’un enclos individuel. Elles livrent du mobilier 
métallique comme des armes, des éléments de char 
et de la vaisselle en bronze (Lambot et al. 1994). Dans 
l’Aisne, à Bucy-le-Long "Le Fond du Petit Marais", 
les sépultures aristocratiques sont également 
de dimensions plus importantes que les tombes 
simples. Elles sont signalées par des monuments 
individuels (enclos et/ou constructions sur poteaux) 
et elles comportent de la vaisselle en bronze, un gril 
et/ou des sceaux (Auxiette et al. en cours). 

Le mobilier métallique, notamment les fibules, 
permet de proposer une attribution chronologique 
à la fin de La Tène C2, début de La Tène D1. L’étude 
de la céramique et des amphores attribue les 
dépôts à La Tène D1a, voire La Tène D1b. Ce petit 
décalage entre ces deux types de mobiliers pourrait 

être imputable à la perduration de l’utilisation des 
mobiliers métalliques. Dans ce cas, la mise en terre 
des restes incinérés et des mobiliers pourrait avoir 
eu lieu à La Tène D1a.

Cette sépulture de Maizy ne se démarque pas 
des sépultures aristocratiques champenoises et 
picardes. Sa structuration et le mobilier qui en 
provient sont comparables au plus près à certaines 
tombes de Bucy-le-Long "Le Fond du Petit Marais" 
et, au plus loin, aux tombes de Marcelcave ou 
Estrées-Deniécourt (Somme). Cependant, deux 
élément la distingue. Tout d’abord, les dimensions 
de l’enclos dans lequel elle s’inscrit ne trouvent 
aucune comparaison. Ce monument individuel de 
plus de 700 m2 fait figure d’exception. Ensuite, elle 
apparaît relativement isolée. Il est possible, compte 
tenu de l’érosion des enclos quadrangulaires (st. 
30 et 31), que les tombes qui leur étaient attachées 
aient été complètement arasées. Malgré cela, 
l’absence de sépultures « simples » soulève quelques 
interrogations. 
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Résumé 

Trois enclos funéraires dont un aux dimensions imposantes ont été fouillés à Maizy (Aisne). Ce dernier 
ceinture une sépulture monumentale à chambre coffrée contenant une incinération accompagnée de vingt-
six vases, des restes de trois amphores, des offrandes animales et plusieurs éléments métalliques. Malgré les 
fortes perturbations apparentes, l’essentiel du mobilier est demeuré dans sa place d’origine. Cette sépulture 
est attribuée à La Tène D1a.

Mots clés : sépulture aristocratique, La Tène D1a.

Abstract

Three funerary enclosures, one of them very large in size, were excavated at Maizy (Aisne). The largest 
encircles a monumental wooden chamber tomb which contained a cremation burial with twenty-six vessels, 
the remains of three amphorae, animal offerings and several metal items. Although there was evidence of 
considerable disturbance on the site, the objects were basically left in their original position. This burial is 
attributed to the La Tène D1a period.

Key words : aristocratic burial, La Tène D1a.

Traduction Margaret & Jean-Louis Cadoux 

Zusammenfassung

In Maizy (Departement Aisne) wurden 3 Grabareale untersucht, darunter eine Fläche beeindruckenden 
Ausmaßes. Letztere umgibt eine monumentale Grabstätte mit einer verschalten Grabkammer mit Leichenbrand, 
sechsundzwanzig Gefäßen, Resten von 3 Amphoren, Tieropfern sowie mehreren Metallresten. Trotz der 
offensichtlichen Störungen befand sich der größte Teil des Mobiliars noch an seinem ursprünglichen Platz. 
Diese Grabstätte wird dem Latène D1a zugeordnet.

Schlüsselwörter : aristokratische Grabstätte, Latène D1a.
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